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LOUIS XII. 


par Monfieur VA RI LL A S* 

TOME VL 



ï -Chez CL AUDE BARBIN , au Palais; 
fur le fécond Perron de la fume 
Chappelle. 
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AR GUM-ENT 


DU DIXIE'ME LIVRE. 




L E S Villes refiées aux Fr an* 
çois dans l' Italie fe perdent 
pour eux , & le Pape veut en toute: 
maniéré gagner l'Empereur. Il fait 
'venir l’Evêque de Garce à Ro - 
me , & luy rend des honneurs ex- 
traordinaires , Il veut contrains 
dre le fier é College d'aller en corps 
au devant de luy. , & il n'en peut 
venir à bout. Il abandonne les 
Vénitiens a fa Majefié Impériale * 
& figne le T rai té de leur ruine, 
jean d' Albret fe brouille avec la 
France > dr Louis luy envoyé le 
Vicomte d'Orval , qui négocie avec 
peu de fuccezj : mais yîlain d' Al* 
(prêt pere de Iean reconcilie fin fils 
avec Louis , moyennant la reftitu* 
t ion de la Principauté de Bearn ^ 
Le Roy Catholique en prend pre 
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i 4 ARGUMENT. 

* 1512, texte pour ufùrper la Navarre^ ér 

— ~ fie mocque enfuit e de la crédulité 
des Anglais . On examine icy fi 
Jules fit expédier une Bulle pour 
l’ufiurpation de la Navarre , çjr 
Von répond aux Hifioriens d’Efi 
pagne qui veulent excufier leur 
Roy, Le Duc de Longueville par 
trop de précaution empêche le re- 
couvrement dè la Navarre , & lt 
Duc de Calabre efl arrefté fur le 
point qa il s’ alloit fauver des mains 
des Ejpagnols * Le Roy de Navarre 
manque de recouvrer fia C ouronne , 
t pour avoir remis au lendemain a 

\ fi fiaifir du pajfiage deRoncevaux ' y 

& Louis travaille inutilement à 
déconcerter la Ligue qui l’ avoit 
chafié d’Italie. Il confient de met- 
tre fia féconde fille entre les mains 
de l’ Empereur , qui la devoit ma- 
rier dés qu’elle fierait en âge a 
l'Archiduc Charles : mais la Reyne 
fia femme s'y oppo fie. Iules forme en 
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meme temps fept dejfeins d’extrême 
importance, qui font tons renverfez, 
par fit mort. Les Efpagnols trompent 
Loiii s en luy füfantfigncr une Trê- 
ve d'un an, durant laquelle on rafe 
tous les Châteaux de la Navarre.- 
Aucun des Confédérée ne fouhaite 
que le Cardinal de Medicis foit 
Pape : Cependant il le devient par 
le foulcvcment des jeunes Cardi- 
naux contre les vieux , & par un 
abcez> qui luy creve dans le Concla- 
ve. Les Efpagnols font un excellent 
Manifefiepour s' ex eu fer de ce qu’ils 
avaient abandonné la Confédéral 
tiû/i , & neanmoins ils y rentrent 
peu de temps apres. Louis s’accom-' 
mode avec les Vénitiens par le 
moyen de Gritty ; & le nouveau Pa- 
pe qui avait d’abord témoigné de la. 
étonne volonté pour Us François, ne 
fie déclaré pas moins contre eux que 
fin Predeceffeur. La T rimoiiille re- 
couvre tout U Duché de Milan , ex- 
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ARGUMENT. 
ceptc N ovarre & Corne* Il affiege 
Novarre^dr les Suijfes viennent an 
fecours de cette Place. Il va au de- 
vant d'eux , mais par la faute de 
Trivulce il fe campe de [avantageux , 
fanent à la Rio tt a. Les Suijfes l'y 
fur prennent : taillent en piecesfon 
Infanterie , & le contraignent de 
repajfer les Alpes avec fa Cavale- 
rie . Car donne rétablit les Fregofes 
dans Genes , & l* Alviane recouvre 
Lemnice, Il ne tient qu'à luy de dé - 
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faire l'Armée des Confédérée en 
l'attaquant à fon defavantage: mais 
au lieu de cela il [c laijfe mal à pro- 
pos exciter par Lorcdano à com- 
battre fur un terrein fi mal propre 
à Je s foldats , que toute fon infan- 
terie y périt . Si les Confédérée ettf 
fient fçü vaincre , ils auroient pu 
après ce fucceê s'emparer de tout 
l'Etat de Terre ferme , & cte Venife 
meme. Mais ils ne profitent pas de 
leur viUoire. 
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HISTOIRE 

DE 

LOUIS XII- 

LIV RE DIXIE’ME. * 

Qu loti voit la perte de la Navarre , cr 
les tentatives de Jean d j 4 tbret pour 
•la rccouvrerjes Batailles de Novar- 
er de Creacia , & ce qui efi arrivé 
depuis le trois du 
:bre 15M. jufqu’a la 

Pape Jules fécond ne té 
moigna pas moins d* 
preffement pour 
Patrie en pleine 
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# Hifioire de Louis LoUz,e. 
qq’il ÇI> avoit çii po,ur aflujettir Flo- 
]_ rence. Il envoya de l’argent à ceux 
des habitans que Loiiis Douze avoit 
exceptez de l’amniftie, & qui s’eftoiènt 
répandus dans la pluipart des Villes 
d’Italie ; Il leur donna rendez-vous^ 
dans la Romagne : Il mit à leur refte ] 
Janus Fregofc fon ancien amy : Il lcsK 
fit approcher Fecrettement des fron- 
tières de l’Etat de Genes : Il pcrfua- 
da au Cardinal de Sion de faire un 
détachement de fon Armée pour les- 
renforcer , & il leur fournit une in- 
telligence qui les introduit dans Ge- 
nef j & les en rendit maîtres fi prom- 
ptement , que les François dilperfèz^ 

: par la Ville eurent de la peine a fe 
retirer dans les Châteaux* Il y en 
avoit deux comme l’on a dit aupa- 
ravant , la Citadelle , & la Lanterne. 

Le temps eftoit venu que l’on avoir 
accoutumé’ d’envoyer des côtes de 
Provence une Flotte pour les ravi- 
tailler, & par confequent il y avoit 
très* peu de munitions de guerre & 
de bouche dans l’une & dans l’au- 
tre. La Flotte approcha première- 
ment de la Citadelle; & -trouva les. 
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Çrcnois & les Suiffes retranchez fi 
avantageufement , quelle n’ofa lôs 
attaquer. Elle approcha plus facile- 
ment de la Eamerne : la pourveut 
abondamment de vivres , & en chan- 
gea la Garni fon. Ainfi la Citadelle 
fût bientôt perdue' pour les Fran* 
çois, & la Lanterne fe conferva long-* 
temps. Les Vénitiens nrefïoient ex- 
traordinairement la Ville de Bteffe 
mais comme ils n’avoient U que la 
moitié de leur Armée , qui n’eftoit 
pas fuffifante pour forcer la Garnifon 
que Gafton y avoit laifïee fous la 
conduite du jeune d’Aubigny Neveu 
du Seigneur de même nqjn qui s’é- 
toit rendu f\ célébré dans les Guer- 
res de Naples , ils obligèrent ks Ar- 
mées du faïnt Siégé & dù Roy Ca- 
tholique à les venir joindre. D’Au- 
bigny ne s’étonna pas d’avoir affaire 
a tant d’ennemis. Il fe deffendit tant- 
que • dureront fes Ramparts ; & lorf- 
qu’il les vit abbatus> il tâcha de di- 
viler les afïîegeans en capitulant avec ‘ 
eux fur de meilleures précautions que 
la Garnifon de Gremone n’en avoir 
jn'iles. Ilne s’addreflà pas à l’Evêque 


io Hifioire de Leni s Douz,e. 

ïfi i. de Gurce , quoy qu’il fût alors au 

Camp ; & il prefuppofa fagement que 

ce Prélat n’ayant point de Troupes à 
luy, ne feroit pas en état de mainte- 
nir les Articles qu’il adroit fignez. Il 
envoya un Trompette directement à • 
Ca<donne ; Sc il offrit de luy rendre 
Brefle, à condition que 1 Armée Ef- 
, pagnole fe chargeât de le conduire 
avec fa Garnifon en lieu de feureté* 
Cardonne feignit de vouloir renvoyer 
l’Agent d’Aubigny aux Provediteurs 
de l’Armée de Venife , afin qu’ils trai- | 
taflent avec luy. Mais au premier re- 
fus qu’ils en firent , fondé fur la foy 
violée d la, Garnifon de Cremone,ii 
J’écouta favorablement-; & luy accor- 
da toutes les conditions qu’il^man- 
doit , excepté celle de for tir Enfeignes 
déployées. Les Vénitiens fe feroient 
oppofez a ce Traité, fi les Miniftrcs 
de Jules ne leur euflént donné paro- 
le de leur frire rendre Breflè fans 
qu’il leur en coûtât rien. Mais Car- 
donne du confcntement de qui cette 
parole n’avoit pas efté donnée , s’af- 
feura de Brefle avec autant de foin , 
que fi l’intention des Efpagnols ewc 
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Livre Dixième. 
efté de la garder toujours. ijii. 

Le Coiiverneur de Pefchicra ne 

fiivit pas l’exemple de celuy de Îîref- 
fe , & fe rendit a l’Evêque de Gurce. 

Il n’en fut pas plus malheureux j & 
cet Evêque -trouva des moyens de le 
renvoyer enfêureté, que les Relations 
d’alors ne dévoient point avoir palfez 
fous filence. -Il ne reftoit plus aux 
François dans l’Etit de Terre ferme 
que la ville de Creme, que les Véni- 
tiens prefïoient avec chaleur. Le Car- 
dinal de Sion y avoir envoyé à la 
prière de Jules la plufpartde fesSuif- 
fes ; qui s’épargnoient d’autant moins 
qu’ils vouloicnt abfolument que cette 
Place fût reiinie au Duché de Milan j 
pour le dédommager en quelque ma^- 
niere de ce qu’ils en avoient détaché. 
Maximilien Sforce y avoir envoyé 
dans la même veue les deux perfon- ; 
nés les plus autorifées de fon Confeil : 
mais les Vénitiens les prévinrent , en 
corrompant celuy des Bourgeois de 
Creme qui avoir le plus d’accez au- 
prés-de Duras Gouverneur de la Place. 

Il fe nommoit Benoift Cribelly. Il 
avoit aflifté les François de fes amis 


u Htftoire de Louis Douze. 
i)U'. & de fa bourfe , & vivoit avec eux 

de manière quils ne fè défraient point 

de luy. Il prit Ton temps pour rcpre- 
Tenter à Duras que s’il capituloit avec 
les Suiffes , ou avec les Miniftres de 
Sforcre , il feroit également perdu. 
Qie 'les Suiflfcs ne luy garderaient pas 
plus la foy , qu’ils l’avoient obfervée 
à l’égard des autres François fortis 
des Places fortes apres la retraite de 
la Pulice , & qu’ils cftoient déjà con- 
venus entre eux du partage dû butin 
qu’ils feraient fur luy. Qkî les Mr- 
niftres de Sforce n’cftoicnt point af- 
fèz accréditez pour maintenir le paf» 
fèpott qui luy feroit donné i & que 
quand ils le feraient , la Garnifon 
Françoife ne laifferoit pas de fe diffo 
per par une autre voye. Qu'elle n’a- 
voit point d’argent ; & que neanmoins 
•elle avoit prés de cinquante lieuës d 
faire , avant que de mettre le pied fur 
les Terres du Roy Tres-Ghreftien; 
QiL? n nc luy fournirait point de vi-î - 
vres fi elle ne les àchettoit i & que 
fi elle enprenoit par force * les habi- 
tans de foule veroient contre elle , ô£ 
Ta/To mineraient. Qùe l’on pourrpit 
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éviter ces inconveniens , fi Duras 
s’addrefloit. aux Vénitiens *, & ofFroit 
de leur remettre Creme préférable- 
ment aux SuifTçs & aux Miniftres 
jde Sforce , pourveu qu’ils luy côm^- 
ptafient l’argent necdîàiré pour fiiï- 
venir aux frais de fa marche. Duras 
qui n'avoit pas moins d’cfprit que 
<le valeur 9 comprit qu’il n’y avoit 
rien que de vraydans le difeours de 
Cribelly. Il" le pria de négocier 
pour luy avec les Vénitiens ,' & Cri- 
helly tira d’eux quinze mille écus,, 
qui fuffirei>t pour ramener Duras 8c 
les fiens en France. L “ * le 


Gurce n’eftant pas cont_„ _ JÉ- 
.jehiera 9 prétendit de plus .que les 
•Vénitiens rendirent à 1- Empereur 
Viccnze , en confideration de ce 
qu’ils venoient de rentrer dans Cre- 
me , & fit à ce deflèin un voyage à 
>Rome. Jules bien loin de fe repen- 
tir des honneurs extraordinaires 
dont, il l’avoit comblé dans le pre- 
mier 9 y en ajouta d’autres qui 
.ne s’eftoient jamais pratiquez ., non 
-pas mêmes à l’égard des Empereurs , 
ilors .qu’ils eiloient ailcfc en peifon^ 



14 Hiftoire de Louis DôUz,e. 

15U. ne recevoir la Couronne cio la. maiir 
— des. Papes., Il ne fè contenta pas-dç 
le défrayer dés qu’il eut mis le pied 
fur l’Etat Ecclefiall\que , quoy qu’il 
eût trois çens perfonnes à fa fuitte : 
mais il propofa de plus en plein 
Confîftoire que tous les Cardinaux 
fortifient de Rome pour aller en 
Corps au devant de luy. Sa Sainte- 
té efloit devenue fi fiere depuis le 
malheur des François,* qu’il y avoir 
un danger évident à la contredire» 
Cependant le Confitfoire fut fi cho- 
qué de l’ordre qu’elle luy donnoit, 
qu’il refufa tout d’une voix de l’e- 
r xecuter. Ses exeufes furent fondées 
fur ce que le Pape Paul Second en 
rehaufFant la Dignité des Cardi- 
naux , l’avoit égalée à celle des 
Rois. Qifil y en avoit des déclara- 
tions expreffes dans les Bulles de 
plufieurs Papes , ÔC que l’ufàge corn- 
mençoic à s’en introduire par toute 
l’Europe. Que l’on y donneroit une 
atteinte irréparable, fî tôut le facré 
College alloit au devant de l’Eve- 
que de Gurccj de qu’il fe .fcro.it plus 
de préjudice par cet a été dcfotWf- 



■ ■ — I ■■■ I 


Livre Dixième. 15 

fîon, que s’il en ufoit à l’égard des 
autres Rois & Princes Chrétiens , 
parce que la France 8c l’Efpagne par- 
exemple ne reçonnoilfoient point 
du tout le faint Siégé pour le tem- 
porel. Au lieu que les Papes avoient 
cftably la Dignité Impériale d’Ale- 
magne i 8c h conferoicnt avec tant 
de plénitude de droit , que celuy 
que le College Electoral avoit élu 
.ivofoit pas mêmes prendre le nom 
d’Empçreur j-& le contentoit de ce- 
luy de Roy des Romains , julqu’a ce 
qu’il fut venu à Rome prêter fer- 
ment de dépendance , 8c recevoir en- 
fuite la Couronne Impériale. 

On ne. fçàit fi Jules fut con- 
vaincu de ce$ railbns, ou fi l’obfti- 
nation du facré College l’emporta 
fur la fienne. Mais H cft certain 
qu’il n'alla au dey an t de l’Evêque 
de Gurcc que deux Cardinaux, qui 
l’amenerent au milieu d’eux à l’E- 
glifc de faintc Marie dcl Popola, 
où le Pape 8c le facré College I,e 
receurent en Chappes. Sa vanité en 
fut alors fàtjsfaitc : mais il eut fu- 
jee peu de jours apres de fe plain- 
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x6 i: Htftoire de Louis Doux>e. 
ijtt. dre, qù’on ne l’a voit pas mieux trai- 
— té. que les Députez des "Suiiïès. Et 
de fait douze' de ceuXréy elloieQt 
arrivez à Rome trois femaines aupa- 
ravant , pour , s’acquitter au nom 
îdes Gantons de te qui s’appelle 
Ambaflade d’obedience * & pour re- 
mercier fa Sainteté des Armes 8c 
r des Enfeignes qu’elle Ieitt avoit en- 
voyées , 8t du Titre de.Tro teneurs 
du faint Siégé qu’ils eftifttoiéiit da- 
vantage. .Jules qui n’avoit point 
d’argent à leur -donner prétendit 
que ia- Ceremonie fuppléât au /bli- 
nde , leur rendit les mêmes honw 
neurs que l’Evêque dé Gurfce vénoit 
de recevoir. Ce Prélat s’eh forma- 
dila pàr une ràHbh que’ la Cour de 
/Rome ne jugea pas à propos d’exa- 
miner. Il foutint qu’il n’y avoir pas 
Encore deux cens ans que les SuiC- 
-*fes s’eftoient rèvoltéz dontre la Maf- 
fàà d’Autriche. ^ CJue cette Maiion 
avoit tâché pluiieurs fois de les re- 
mettre en fujettioft, & quelle y a- 
•;voit toujours efté malheureule. 

, Mais qü’elle avoit 1 tbftjodrs pro telle 
contre fcsSujets'revolcéfc ; 8c que ne 

.à ’ejlant 
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s’eftant jamais dépouillée de (à Sou- 151 £ ' 
veraineté fur les Gantons , le faint 
Siégé n’avoit pas mêmes dû les re- 
connoître pour des peuples libres, 
bien loin de les égaler au principal 
Miniftre de l’Empereur. Jules négo- 
cia immédiatement après avec l’E- 
vêque de Gurce trofs Traitez, dont 
il n’y eut que le fécond qui 
reiiffit. Le premier fut pour accom- 
moder les differens furvenus entre 
là Sainteté & l’Efpagne. On a veu 
que Gârdonne prétendoit eftre payé' 
des quarante mille écus par mois' 
portez par le Traité de Ligtte,*- 
jufqa a ce que les François fuflènt' 
entièrement chaffcz d’Italie ■, Sc Ju- 
les s’en exeufoit fur ce qu’on de- 
vînt plutôt prefumer que ce terme* 
eftoit arrivé lorlque la Galice avoirs 
repafle les Alpes, que de s’imaginer , 
que les François fuflènt encore dans* 
in Pays , ou ils ne tenoient plus 
pie quelques Places qu’ils ne pou- . 
Soient fecourir. Sa Sainteté ajoû-- 
o;r que quand il fàudroit prolon-- 
er ce terme au delà de là retraite" 
e la Palier ». il feroit vray de dire" 

U 
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15 U. qus les Efpagnols avoient plus Tou- 

J ~ ché d’argent qu’il ne leur dn faloit, 
puis qu’ils avoient recensent -mille 
écus des Florentins , fans compter 
le pillage de la Maifon de Ville de 
Florence , qui montoit à deux fois 
autant pour Je moins. 

Jules en TecÔnd lieu ne pouvoir 
fouffrir que les Efpagnols -eulïenrt 
permis aux Colonnes de chercher 
contre luy un azile dans le Royau- 
• me de Naples , qui relcvoit inconte- 
stablement du faint Si.*ge. fl difoir 
-que le crime des Colonnes eftoit fî 
noir 8c fi évident , que perforine 
n’en pouvoit douter, puis qu’ils a-: 
•Voient forcé à main armée la Porte 
defaint Jean de Latran, 8 c fait fau- 
yer.par là le plus obftiné des rebel- 
les du faint Sicgs. Les Efpagnols ne 
vouloient point entrer en connoif- 
lance fi les Colonnes avoient bien 
'ou mal fait en délivrant le Duc de 
Ferrare , parce qu’ils prévoyoient 
bien que cette recherche ne fervi- 
roit qu’à • échauff -’r 1 1 bile de J aies, 
ïlls remontroient feulement que l’I- 
tialie avoit Ja priucipale .obligation 
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aux Colonnes > de ce que les Fran- 
çois en eftoiént chaflcz ; &,quun fi 
grand fêrvice meritoit bien qu on 
leur pardonnât la faute , dont fa 
Saintcré fe plaignoit. .Outre que Fa- 
brice qui devoit cflre conlidcre com- 
me Chef de la Maifon des Colon- 
nes -à caufe que Profper n'avoit 
point d’enfans , avoir efté pourveu 
de la Charge de Conneftable héré- 
ditaire du Royaume de Naples a-/ 
vaut l’Exaltation de Jules , &c que 
par confcquent il avoir droit d’eitre 
protégé par une Couronne dont il 
eftoit le principal Officier. Enfin 
Jules trouvoit à redire .que les EF- 
pagnols eufient accepté la Prote- 
ction des Républiques de .Sienne & 
de Luque i & les -foupçonhoit d’a- 
voir ainfi prétendu s’eftablir dans la 
Tofcane , afin d’épier Foccafion de 
conquérir le Duché de M.lan pour 
l’Archiduc Ferdinand. Les £fpa- 
gnois .repliquoient que ce n’cftdit 
point eux qui a-Voient offert leur 
IVoreéfion aux Républiques. de. Sien- 
ne 8 c de Luque j & qu ailes I’a- 
voient re.chçichée plus d’une fois., 

* i j 
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. avant qu’elle leur cût.efté accordée.'-- 
Que Ci quelqu’un avoir lieu de s’en 
formalifer , ce ne devoir pas eftrc le 
Pape, qui non plus que fes Prc dé- 
codeurs n’avoir jamais rien préten- 
du fur la Tofeane : mais plutôt l’Em- 
pereur, à caufe que Charles Quatre 
leur avoir donné ou confirmé la li- 
berté. Cependant (h Majefté Impé- 
riale n’en a voit encore rien dit j &c 
quand ellè en parleroit , ce feroic . 
une affaire à vuider entre elles & le 
Roy Catholique feuls , fans que 1c-- 
fâint Siégé eut raifon ny prctexte-- 
de s’en mêler. Jules ne repartoir 
pas fbfidement à de fi fortes con- 
fîderations , mais auffl ne fe reîâ- ' 
choir- il pas.- L’Evêque de Gurce 
fut plus- heureux à terminer le dif- 
férend entre l’Empereur f^n Maître 
& Jules, pour ce qui regardoit Ics- 
Villes de Modene dè-Règev de 
Parme ^ & de Elaifàncc. Sa Sainte-- 
ré avoit ci;ü d’abord qu’il fuffîroit' 
pour s’en fàifir 1 .& pour lès confèr— 
.ver , de fbûtçnir qu’elles avoient faier 
partie de J'Exarcat de R ! a vernie 
mais- elle avoit: apperceu, depuis que.r 
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le faint Siégé avoit belbin d'un pre- i çn 
texte plus folide que celuy-U , puis — — 
qu’il n’y avoit rien dé décidé plus 
nettement' dans î’Hiftoire que les li- 
mites de cet Exarcat tant ancien 
que nouveau» Que l’on fçavoit af- 
Icz l’eftendue qu’il avoit eue (bus 
les fucceflêurs immédiats de Jüfti- 
nien; & les Terres qui en avaient 
efté retranchées > lors que les Lorar 
bards s’en eftoient emparez. Què 
les originaux- des donations de Pcr> 
pin & dè Charlemagne fubfiftoienç 
encore; & que les quatre Villesque 
Jules venoit d’ajouter à l’Etat Eccle- 
fîaftique , n’eftoient comprifcs dans 
meun de ces Aébes; On le redic 
:ant de- fois, aux M huîtres de la 
Sainteté dans l’Armée des Confede^ 
ez, qu’elle fut enfin obligée à pro- 
luire deux ou trois Donations de 
es Villes-, que quelques Empereurs 
’AIemagne avoient faites au faint 
iege. 5/lais après que Ton eut exa- 
liné ces Donations , les perfonnes 
ni s’y- connoifioient le mieux les 
mpçonnerent de faufieté; & S’ail- 
tirs l’Evêque repartit que fi elles 

E iij? 
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euflenc efté faites en bonne forme, 

- elles fc trouveroient dans la Ma- 
tricule de l’Empire , où perfonne 
pourtant ne les avoir jamais veucs. 
Ainfi J. îles ne fe voulant point re- 
lâcher > & l’Evêque n’ofint renon- 
cer pour l’Alemagne aux quatre Vrl- 
les -dont il s’agifloit , de crainte 
d’eftre maltraité dans -fon pays 
quand il y -feroit rcTourné , il n’y 
auroit eu rien d’arrefte fi les Amis 
communs ne fe furent avifez de 
propoler que les Villes contcftées 
denieuraflenrt entre les mains du -Pa- 
'y pe , jufqu’à ce que les Articles de. 
la Ligue fuflent entièrement exécu- 
tez , c’eft à dire que le Duc de 
Ferrare fut dépouillé , & que les 
Erançois n’euflenr plus aucune pla- 
ce delà les Alpes., & qu’en atten- 
dant l’Evêque feroit une protefta- 
tion authentique pour conlerver les 
droits de l’Empire fur ces Villes. 
Jules qui ny fc mettoit pas # en pei- 
ne des rofrtiàlitez pourvoit qu'il de- 
meurât en pofieilion , laifla volon- 
tiers *protcfter au contraire j & l’E- 
vêque aima mieux .faite .un a été ds 
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cette nature , que de FoiîfFrir qu’on 1512» 

luy reprochât lin jour de n’avoir *7 

pas exécuté les ordres de l’Empe- 
reur fon Maître. Le différend entre 
' LEmpereur 8c les Vénitiens avoit 
cfté refervé pour le dernier, parce 
que l’ajuftement ch paroiffoit le 
plus difficile. L’Empereur s’eftoir 
réduit à confentir que les Vénitiens 
gardàfTeht Padouc , TreviFe, Brefle, 
-Bergame & Creme , â deux condi- 
tions. L’une qu’ils fiflént homma- 
ge a l’Empire pour ces cinq Villes, 

8c qu’ils luy payaient trente mille 
écus ‘de tribut par an. r L’autre que 
fa Majefté ‘Impériale receût d’eux 
par Forme de dédommagement deux 
cens mille Florins du Rhin. La deï- 
îiere de ces conditions n’eftoit pas 
a plus difficile parce que Jules 
iffroir /ous main d’acquitter cette 
omme j Foit qu’il ne voulût pas que ^ 

1 République de- Venifc fuccom- 
ât , ou qu’il craignift que l’Empe- 
rur. ne /e reconciliât avec les Fran- 
>is. Mais les Vénitiens qui préten- 
dent avoir demeuré durant tant de 
îcIcs ïb riverains d s tout .ce qu’ils 
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il, pofièdoient , eftoient fi fort éloi- 

F nez de relever d’autruys que pour 
éviter ils déclaraient 7 nettement 
qu’ils fe porteraient aux dernieres 
cxtrémitez. Ils renoient fermes là- 
defi’us , quoy qu’au fond ce ne fût 
pas la gloire qui les faifoit agir; Ils . 
eachoient le véritable motif ae leur 
éloignement de la paix , qui confif 
ftoit en ce que l’Evêque de Gurce 
avoir toujours déclaré que l’Empe- 
reur prétendoit qu’ils luy reftituâf- 
fenr Vicenze, à quoy le Sénat n’a- 
voit garde d’acquiefcer. Car enco- 
re que cette Place ne fût pas de 
l'importance des autres qu’on luy 
laiflbit, elle effbit neanmoins ntuée 
dê forte que fans elle il luy ferait 
impoflïble de conferver Breffe & 
âergamc, & qu’ainfi pour une il eai 
perdrait trois. Mais comme il 
^ roit plus Ipecieux de rompre le Trai- 
té fur le refus du Tribut, que par 
là confideration d’une Ville foible 
& à demy ruinée , les Vénitiens 
s’attachèrent fi fortement à demeu* 
rer dans l’independance , que Jules-* 
fut contraint de les abandonner. IL 






Livre Dixiéme. 

prc/Ta mêmes l’Ambalfadeur d’Efpa- 
gne d’en faire aurant : mais ce Mi- 
nière lu y répondit qu’il n’eftoit n y 
"du genie ny de la gravité du Roy 
Catholique fon Maître d’aller ü 
ville dans une affaire , ou 'l’on ne 
devoit pas avancer un pas fans déli- 
bérer. Que les François n’eftoient 
pas fi bien chaflèz d’Italie, qu’ils 
n’y revinlfent toutes les fois qu’on 
les appellerait ; & que ce ferait leur 
en donner occaûon , que de feparer 
les Vénitiens de la Ligue. Qtfils 
n’avoient point encore touché à leur 
trhfor fecret, qui leur fournirait les 
moyens de'mettre fur pied les Ar- 
mées formidables. Que Loiiis alTu- 
ré de recouvrer le Duché de Milan 
par leur moyen , accourrait à leur 
fecours 5 & que l’Italie retomberait 
dans Ce s premières agitations , au 
ieu de recouvrer le repos dont elle 
ivoic befoin. Jules embaralle par le 
aifonnement de l’Ambalfadeur d’Ef- 
agne auroit fufpendu la Ratifica- 
on de fon Traité avec l'Empereur, 
T£vê<jue de Gurce ne luy eût dit 
a’il dependoit de fa Sainteté de 
Tpw FF C 
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conferver l’amitié de fbn Maître , ou 
celle des Vénitiens : mais qu’il faloit 
qu elle perdît l’une pour fauver l’autre. 
Jules réduit à opter, fe détermina pour 
l’Empereur j par la raifon que fi ce 
Prince luy échappoic , il le regagne- 
roit difficilement , au lieu que tqt ou 
tard les Vénitiens feroient contraints 

de fe rajufter avec le faint Siégé. 

il y eut donc un Traite conclu 
entre fa Sainteté & fa Maiefte Im- 
périale, dont les principales condi- 
tions furent, que l’Empereur renon- 
çoit au Concile de Pile , & defa- 
voüoit tout ce qui s’y eftoit paffé 
en fon nom i & Jules; promettoit 
d’excommunier les Vénitiens, & de 
ne pas difeontinuer de fecourir 
l ? Empereur jufqu a ce quil eut re- 
couvré toutes les Places de 1 Etat 
de Terre ferme , qui luy dévoient 
appartenir par la Ligue de Cam- 
bray. On donna quatre mois aux 
Efpagnols pour ligner ce Traite , 
mais ils laiflerent écouler ce. terme 
(ans accepter l’offre j & 1 Eveque 
toujours attaché aux aérions d éclat,, 
partit de Rome fur la fin de De- 
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cembre mil cinq cens douze pour 
aller mettre Maximilien Sforce en _ 
polTeffion du Duché de Milan. 

Le Cardinal de Sion & Cardon- 
ne alïiftcrent à cette ceremonie , 8 c 
furent fur le point de le brouiller 
à l’occafion qui fuit. La Bourgeoi- 
fie de Milan 8 c les autres Peuples 
de ce Duché eftoient fi ravis de ra- 
voir un Prince particulier, que Tex- 
cez de "leur joye les empêchoit de 
prévoir qu’ils ne le garderaient par 
long-temps, ils avoient fi abfolu- 
xnent oublié les maux pafiez , qu’ils . 
s’imaginaient n’avoir plus rien £ 
craindre ; 8 c fur cette vaine fuppofî- 
tion ils dépenferent en Habits , en 
JFeftins , en Courfes de Chevaux , 8 c 
en Tournois, le refte de l’argentque 
les Suiflès ne leur avoient point arra- 
ché. L’Entrée du nouveau Duc dans 
Milan fut préparée avec tant de ma- 
gnificence , que celles de lès Prede- 
cefïeurs n’avoient pas coûté la dixiéme 
partie. Les Confédérée convinrent af- 
fez pour regler l’inveftiture qui fut ac- 
cordée au Duc de Milan, & pour nom- 
ner les perfonnes qui iroient au devant 


151*. 
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de luy : mais il y eut de la conteftation 
celuy qui (croit chargé de luy 
J " prefenter les Clefs de la Ville Capi- 
tale. Cardonne prétendit .que cet 
honneur le regardoit preferablement 
à tout autre. Il fe fonda fur la gran- 
deur du Roy Catholique fon Maî- 
tre , qui pofledoit onze Royaumes 
en Efpagnc, outre ceux de Naples, 
de Sicile , de Sardaigne , de Major- 
que , & de Minorque : Sut [obli- 
gation que la Ligue d’Italie avoir 
aux Eipagnols , en ce qu ils luy a- 
-voient procuré l’avantage dont elle 
joiiifloit en la délivrant de Gafton 
de Foix : Sur le nombre des Trou- 
pes qu’ils avoient fourny d’abord 
pour fupporter tout le faix de là 
guerre , les autres Confederez , ex-r 
eepté le Pape , ne s’cftant mis en 
campagne qu’aprés avoir fccu que 
les François eftoient plus qu’à demy 
ruinez ; & enfin fur la neccffité où 
Sforce eftoit réduit, d’engager pour fe 
\ maintenir le Roy Catholique dans (es 
interefts *, puis que fi les Efpagnols 
ne tenoient pas dans la Bifcaye des 
Troupes toujours preftes à faire irtUr 
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p tion dans la Guyenne, les François iJJa* 
ne s’abftiendroiertt: jamais de porter “ 
la guerre dans U Duché de Milan. 

Le Cardinal de Sion foûtenoit au 
contraire que c’dfk>it à luy de pré- 
senter les Clefs , & que Gardônne 
rie luy pouvoir edre préféré fans in- 
juftice. Il joignit pour rendre la cau- 
fe meilleure la Dignité de Légat du 
faint Siégé, que Jules luy avoit con- 
férée de nouveau en l’abfence du 
Cardinal de Medicis refté dans Flo- 
rence» au Generalat des Suides qu’il 
exerçoit dés le commencement de lt 
guerre i & fon raifonnement tendit 
à montrer qu’en l’une & en l’autre 
de ces deux fonctions prilès feparer 
ment, il ne cedoit point à Cardom- 
ne j & qu’en les confiderant toutes 
deux enfemblc * il luy devoir eftre 
préféré. Que dans toutes les Ligues 
les Miniftres des Papes avoient eu 
les plus grands honneurs y & que 
dans celle-cy Jules meritoit bien que 
Ion Légat eût le dedus , puis qu’il 
avoit plus contribué fans comparai- 
Ion que les Elpagnols à renvoyer les 
François delà les Alpes. Que les 

C iij . 
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Suiflès eftoient accourus dans le && 
ché de Milan en plus grand nombre 
que les autres Confederez. Qne leur 
multitude avoir jette la Palice dans 
le defefpoir de le conlèrver,* & que 
ainfi la prérogative leur appartenoitr 
de prefenter les Clefs d’une Ville y 
dont ils avoient chàfTé l’ennemy. 

Cardonne n’auroit pas manqué de 
répliquer s’il l’eut pu avecbicn-lèan- 
ce, mais il n’eitoit pas le plus fort y 
le Cardinal de Sion qui ne le 
confideroit pas allez pour luy dé- 
guifer fes véritables (entimens, l’a- 
voit intimidé en luy difant que leur 
démélé ne devoir pas eftre décidé 
avec la plume , mais vuidé à coups 
d’épée. Il n’eftoit pas à croire que 
le Roy Catholique approuvât que 
l’on hafardât fon *Armée pour un 
point d’honneur; & Cardonne après 
y avoir bien penfé, quitta la partie 
en fortant de Milan , pour ne pas 
eftre prclênt à la Ceremonie. Les 
Feftes de Noël venoient de finir ; 8 c 
l’hyver eltoit trop rude pour les 
Confederez , qui eftoient en campa- . 
gne depuis dix mois. Jules les pre£- 
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ia néanmoins d’aller mettre le Siégé 1511 * 
devant Ferrare , mais il luy fut im- — — ** 
poflible de les y relbudre } 8c â dire 
le vray cette entreprife qui eût pu 
reiiffir dans le temps que les Ven i- 
tiens eftoient Alliez de fa Sainteté, 
ne le pouvoit plus maintenant qu el- 
le s’eftoit déclarée contre eux. Il au- 
ront falu pour cela deux Armées , 

June de Terre & l'autre de Mer. 

Celle de Terre devoit principale- / 
ment eftre compofée de Suides , 
dont, l’entretien aùroit plus coûté.que 
Jules n’aVoit d’argent 8c de crédit. 

Celle de Mer devoit eftre plus for- 
te que celle des ennemis , 8c nean- 
moins il s’en ftloit plus de la Moi- 
tié qu’elle ne le fut autant. Déplus 
il luy faloit des Ports où elle le re- 
tirât en cas de tempefte , & les Con- 
céderez n’èn avoient aucun. Mais 
Jes inconveniens que l’on vient de 
rapporter n’eftoient pas les plus con- 
fîderables i 8c le plus grand malheur 
de Jules elloit que d’un côté il ne 
fè pouvoit palier des Elpagnols pour 
faire le liege de Ferrare , 8c d’un au- 
tre côté il ne les craignoit gueres 

C iiij 
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l'a* moins que s’ils euflent efté fês en- 
nemis > puis qu’il foupçonnoit avec 
Tailbn que non feulement ils ne fe 
mettraient pas en devoir de preflèr 
les affiegez , mais encore s’ils les 
voyoient dans la dilpofition de fe 
rendre ils les en détourneraient, en 
leur envoyant des vivres & du fe- 
cours par toutes les voyes indire- 
ctes qu’ils pourraient: inventer. Ju- 
les fut donc contraint de remettre à 
l’année fuivante le fiege de Ferrare t 
8c n’efpera pas mêmes d’en venir à 
bout , fi durant l’hyver il ne trou- 
voit quelque expédient pour accom- 
moder les Vénitiens avec l’Empereur. 

La révolution delà les Pyrénées 
ne fut pas moindre que celle qui vc- 
noit d’arriver delà les Alpes ; & ce 
qu’elle eut de particulier fut que les 
fondemens en furent fi folides , que 
malgré l’inconftance des chofes Hu- 
maines elle dure encore. Pour ac- 
corder la diverfité des Hiftotiens 8c 
des Relations , plus grande {ans com- 
paraifon dans la matière que l’on va 
traiter , que dans aucune autre des 
derniers fiecles , il faut prefuppofer 
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que les Rois de Caftille & d’Arra- 
gon travailloient depuis prés de qua- 
tre cens ans à réunir la Navarre à 
leur Monarchie. Les Rois de CaftiF- 
le n’en avoient point trouvé Tocca*- 
fion *, & fi -ceux d’Arragon avoient 
efté plus heureux , ils l’avoient per- 
due par une multitude de crimes 
qu’il eft important de développer icy. 
Le même Alphonfe d’Arragon qui 
fut Roy de Naples par adoption & 
par conquefte , avoit fait époufêr a 
î’lnfant Jean,, aîné de fes trois frè- 
res , la derniere de la Maifon d’E- 
vreux , heririerejfri Royaume de Na- 
varre. Il fôrtrt * ce mariage Char- 
les Prince de Viane , & deux filles. 
L’Infant Jean fucceda à fon frere au 
Royaume d’Arragon ; & fa, femme 
eftanc morte , il le remaria avec Jean- 
ne Henriquez fille du Conneftable 
de Caftiile. Il en eut un fécond fils 
nommé Ferdinand, dont on a parlé 
tant de fois dans cette Hiftoire fous 
k nom du Roy Catholique. 

La nouvelle Reyne d’Arragon am- 
bitieufe au delà de ce qu’on peut 
s’imaginer , n’eut pas plutôt accou»- 
ehé de Ferdinand , qu’elle penfa pour. 
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l’élever fur le Trône à Ce deffaircchi 
Prince de Viane. Elle travailla dV 
bord à le mettre mal avec Ibnpere, 
& pluficurs années s’écoulèrent avant 
quelle y réüffir. Le Roy d’Arragon 
aimoit Ton fils aîné , & ce neftoit 
•pas fans raifop. Il eftoit admirable- 
ment bien fait ; & quoy qu’il fût 
majeur il avoit tant de refpeéb pour 
Ton pere , qu'il luy lailfoit i’entiere 
adminiftration de la Navarre , & ne 
prétendoit regner qu’aprés fa mort. 
De plus fi le Prince ne fuccedoit pas 
à fon pere, le travail d’Alphotofe de- 
viendvoit inutile ,& la Navarre fe*» 
-roit encore une rois détachée de 
l’Arragon, Mais que ne peut une' 
méchante femme , pour laquelle un 
vieux mary a trop de tendrefle. La 
Reyne ne ceffa de folliciter le Roy , 
jufq u a ce qu’il eût obligé le Prince 
à force de mauvais traitemerts de le 
réfugier en Navarre. Il y fut pour- 
fuivy, vaincu, & fait prifonnierj & 
quand fa belIe-mere^ açperceut que 
la nature commençoit à effacer dans 
l’elprit du Roy les idées defàvanta- 
geulès qu’on luy avoit données de 
Ion fils , elle empoifonna le Prince > 
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& fit tomber par cette abominable 
voyé la Couronne d’Arragon à Fer- 
dinand. Les Navarrois & les Cata- 
lans fe révoltèrent pour vangcr la 
mort du Prince ; & le Roy d’Arra- 
gon qui avoir déjà quatre-vingt ans , 
n’eftant plus capable de vuider la 
querelle que (a remme avoit excitée , 
elle eut recours a Gafton de Foix 
Captai de Bufch , qui avoit épou* 
le la fécondé fille de fon mary , & 
Tengagea dans fes interefts en l’afleu- 
iant de la Couronne de Navarre. La 
four aînée de la femme de Gafton 
a voit cfté mariée avec le Roy de 
Caftille , & n’avoit point d’en fans : 
mais elle en pouvoir avoir, &pour 
l’en empêcher on Tenleva. On l’en- 
ferma dans un Château , & l’on en 
donna la garde à Gafton ; qui pour 
reconnoître l’obligation qu’il avoit 
à la Reyne d’Arragon , luy aida a 
dompter les Catalans , & fe mit de 
gré ou de force en pofleffion de la 
Navarre. Il avoit eu de fa femme 
avanj; que d’eftre Roy Gafton Phœ- 
bus s éc depuis il en eut Jean Vi- 
comte de Narbonne. Gafton Phœbus 
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2511. époufa Catherine de Fiance , fille dta 
Roy Charles Sept , & en eut un fils 
& Une fille. Jean de Narbonne fut 
.marié avec la fœur de Loiiis Douze 
de en eut Gafton tué aRavenne 
Germaine Reyne d’Efpagne. Gafton 
Phœbus mourut à vingt-deux ans , 
de fon fils ne luy furvécut pas long f 
temps. Le Vicomte de Narbonne de 
fon fils prétendirent alors à la Goud- 
ronne de Navarre par deux raifons. 
L’une que le Vicomte eftoit fils de 
Roy : au lieu que Gafton Phœbus 
mort avant fon pere de fa mere , n’ér 
' toit fils que d’un fim[>Ie Captai de 
Bufch. L’autre que le Royaume die 
Navarre eftoit fans difficulté le plus 
ancien de l'Eipagne ; de que l’on y 
avoit de tout temps oblêrvé cette 
Loy fondamentale , que la Couron- 
ne n’eftoit jamais- tombée en que- 
nouille tant qu’il y avoit eu des mâw 
les dans la MCaifon Royale. On paÇ- 
fa bien-tôt du procez par écrit aux 
Armes. Le Roy de France Loiiis 
Douze fe déclara pour fon Beaufre- 
re & pour fon Neveu ; de fit don- 
ner par le Parlement de Touloufe 
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tin Arreft mémorable , qui decidoit 
que la Principauté de Bearn eftoit 
un Fief de la Monarchie Françoifc,. 
Qujdle eftoit dévolue à la Couron- 
ne , 6c que le Roy Trea-Chreftien 
en inveftiflbit Jean Vicomte de Nar* 
bonne 6c fes defeendans. -La fille de 
Gafton Phœbus tfop foible pour dé- 
fendre fes droits , offrit à Alain Sire 
d’Albret d’époufer l’aîné de fes dou- 
ze enfans, pourveu qu’il menât en 
Navarre affez de Troupes pour luy 
conferver cette Couronne. 

Ce qui fuit eftfi furprenant , qu’on 
n’oferoit l’écrire fi tous les Hifto- 
riens imprimez 6c manuferits n’en** 
convcnoicnr. Alain d’Albret toutfu- 
jet de Loiiis qu’il eftoit , leva dans 
(es Provinces Françoifès delà la Loi- 
re une Armée fi forte 6c fi belle fur 
:out en Cavalerie , & la conduifit fi 
1 propos dans la Navarre , qu’elle y 
iiina le party du Vicomte de Nar- 
>onne. Catherine fut reconnue Rcy- 
îe par les Etats , 6c la Principauté 
le Bearn fut ainfi détachée de la 
Couronne de Navarre. La nouvelle 
U.yne tint 'la parole quelle avo.it 
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donnée à Alain d’Albret j & Jean 
Ton fils aîné devenu Roy , eut plus 
de chagrin de ce que Ton Etat eftoit 
diminué que de joye d’eftre .monté 
fur le Trône. Il en conceut pour 
les François une ayerfion > donc 
Eoiiis Douze ne le mit pas beau- 
coup en peine tant que (es affaires 
prolpererent. Mais apres que fes 
Troupes eurent efté chaflees d’Italie» 
& qu’il vit la Guyenne menacée par 
les Elpagnols & par les Anglois , il 
jugea que l'amitié du Roy de Na- 
varre Iny eftoit abfolument neceflai- 
re , & la rechercha par Amanien 
d’Albret Vicomte d’Qrval , proche 
parent & intime amy d’Alain d’Al- 
bret. Ce Vicomte commença avec 
le Roy de Navarre une Négociation 
d’autant plus difficile £ que ce Prince 

Î ierfuadé du befoin qu’on avoit de 
uy faifoit le renchery. Il traitoit le 
Roy Tres-Chreftien du plus grand 
de fes ennemis , quoy qu’il n’en ap- 
portât point d’autre preuve que l’Ar- 
reft du Parlement de Touloule. Il 
exaggeroit la necelfité où il fe voyoit 
4e bien vivre avec le Roy Cathp- 


Livre Dixième. $9 

liq lie. Il dépeignoit la fituation de la 
Navarre j & concluoit <^ue fi d’un 
côté Ies,Pyrenées garantifloient plus 
que fuffifammentfà Majefté Navarroi- 
fe des.infultes des François , elle eftoit 
expofée de l’autre à celles des E£ 

J îagnols j & de voit ainfi confier ver 
eur amitié pour maintenir fies Su- 
jets dans une paix profonde. Le 
Vicomte travailla long-temps pour 
luy infpirer d’autres penfées ; & ne 
le pouvant , s’avifia de changer la 
Négociation pour ce qui regardoit 
le lieu & les perfonncs. Il prétendit 
gue le Roy de Navarre ne pouvoir 
[c difpenfèr de remettre fès intercfis 
;ntre les mains d’Alain d’Albret fon 
>ere j &c fioutint que s’il l’cnvoyoit 
l la Cour de France , les différends 
[ont il s’agifioit y fèroient terminez 
lûtôt & plus aifiément qu’ailleurs. 
,e Roy de Navarre propofia cet ex- 
edient daps fion Confeil. Il y fut» 
sprouvé , & Alain d’Albret alla 
ouver Loiiis avec un pouvoir fians 
mites. Il fut receu avec plus de 
>ye que de pompe j & Loiiis fut 
vy de revoir un Seigneur avec Je? 
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tpi. quel il avoit fait connoiflance en 
" T.-.- .Bretagne , lors qu’ils recherchoient „ 
tous deux en mariage THcritiere de 
ce Duché, & que Charles Huit les 
lupplanta. Il eft vray que la confi- 
deration du jeune Gafton de Foix 
avoit depuis refroidy kur amitié : 
mais il ne vivoit plus , & fa mort 
avoit entièrement changé les affair 
res. Sa fœur eftoit Ion heritiere j & 
fi elle devenoit Princefle de Béarn* 
& quelle eût des enfans du Roy 
Catholique , les Elpagnols auroienc 
un établiffement en France, ce qu’il 
faloit empêcher en toute maniéré. 
Si elle n’avoir point d’enfans , les 
Eipagnols eftoient trop habiles pour 
la laifler mourir fans un Teftamenc 
véritable ou fuppofé , par lequel el- 
le laifleroit à leurs Rois la Princi- 
pauté de Béarn , de fournirait ainfi 
entre les deux Nations un fujet é- 
ternei de querelle. Il valoit donc 
mieux pour la France que le Beam 
fût reüny a la Navarre 5 & par bon- 
heur pour Loiiis le mal qu’avoit 
fait le Parlement de Touloufe n’é- 
toit pas iî grand , qu’il 11e pût eftre 

, rejparé 
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réparé fans contrevenir aux forma- 
litez de la Juftice. Gafton de Foix 
avoit fait fi peu d’cftat de la Prin- 
cipauté de Bearn quand elle luy a- 
voit efté ajugée T qu’il avoit négli- 
gé d’en prendre pofleiïîon , toutes 
ies pen fées eftant alors tournées 
vers le Royaume de Naples' qui luy 
avoit efté promis^ Ainft le GonfeiF 
du Roy pouvoir aifement rcvôir 
le procez : cafter l’Arreft du Parle- 
inent de Touloufe , 8c prononcer 
en faveur de la Reyne de Navarre* 
On le fit efperer à Alain d’Albret r 
qui moyennant cela engagea don fils- 
dans les interdis de la France, fans 
:ien excepter, non pas mêmes le S* 
>iege. 

On ne fçait fi le Roy Catholique 
n eut avis, ou s’il s’en douta feule- 
nent. Mais il eft certain qu ? AIainx 
'’Albret efloit encore à la Cour de 
rance , quand deux Confeillers d’E-- 
it du Roy Catholique furent en— 
oyez au Roy de Navarre ; 8c luy~ 
irent de la part de leur Martre quer 
s Efpagnols & les Anglois dans las- 
ule veuë d’cmpêclier que la Fran— 
‘J'oW'Ç VJL EV 
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ce ne fift Schifme , àvoient refblu I 
d’attaquer enfemble la Guyenne a- 
vec toutes leurs forces. Que la : 
Flotte Angloife eftoit prefte à faire 
voile , 6c que le Roy Catholique 
avoir levé dans les Monarchies de 
Caftille 6c d’Arragon jufqu a trente 
mille hommes par un ordre exprès 
du Pape. Que la fterilité de l’Efpa- 
gne ne permettoit pas qu’on les fift 
* tous pafler par un même endroit*, . 
6c que comme ils eftoient deftinez 
pour le bien de la Religion Chré- ‘ 
tienne , la Navarre ne pouvoit hon- 
neftement rcfufêr de leur donner 
paffage. Qu’ils fè contenteroient des 
Eftapes, 6c qu’ils payeroient le refte 
des vivres 6c des provifions qu oû 
leur fourniroit. Mais que comme 
le pays eftoit fi defavantageux pour 
^ les Eftrangers , que quand les Ca- j 
ftillans 8c les Arragonnoisyferoienr > 
entrez il ‘fcroit au pouvoir des Na- 
varrois de les tailler en pièces fi 
l’envie leur en prenoit » fans que le 
Roy Catholique y put remedier ; Sa * 
Majefté eftoit bien fondée de de- 
mander au Roy de Navarre des Pla- 
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ces de feureté , fous condition qu’el- 
le ne les pourroit retenir que cinq 
ou fix mois , qui eftoit le temps 
que les Caftillans 8c les Arragon- 
nois employeroient pour porter la 
guerre dans la Guyenne 8c pour en 
revenir j 8c que immédiatement a- 
prés on reftitucroit les Places avec 
la même fidelité , qu’elles auroienc 
efté preftées. 

Le Roy de Navarre fut extraor- 
dinairement furpris de ce difoours, 
& de fait il y avoit plufieurs fiecles 
qu’il ne s’en eftoit tenu de fombla- 
ble entre deux Monarques Chré- 
tiens independans l’un de l’autre. 
Le Roy de Navarre de la propre 
confeftion du Roy Catholique, ne 
-relevoit pas ' de luy, 8c par confo- 
quent il luy eftoit tout à fait libre 
d’accorder ou de refufer le paftage 
qu on demandoit. , La fterilité du 
terroir de la Bifoaye n’eftoit pas 
une excufe légitimé , puis qu’on y 
pouvoir fuppleer par d'autres voyes , 
comme eftoient celles de faire paf* 
for par la même Bifoaye moins de 
fbldats à la fois , ou d’y envoyer de 
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PÀndaloufie & des autres Provinces? 
les plus abondances de la Caftillc 8c 
de FArragon tant de provisions qu’il 
y en eût allez : mais il eftoit encore 
plus furprenant de demander des 
Places de feureté; Cela auroit efté 
bon Ci les Navarrois euflent appel- 
le a leur fècours les Caftillans 8c les 
Arragonnois , & s’ils n’euflent pu 
fe fauver que par eux. Mais à quoy 
bon le Roy de Navarre fe derfàifir 
de Fes Places pour une querelle 
dans laquelle iln’avoit aucune part* 
& qui le touchoit Ci peu , qu’il n’a- 
voit rien à gagner ny à perdre quef 
qu’en fut le fuccez. 

Le Roy de Navarre eftoit aflear 
éclairé pour répondre au Roy Ca- 
tholique dans le Cens que l’on vient 
d’expliquer : mais un des plus grands 
inconveniens des petits Princes, eft 
de trop ménager ceux de leurs voi*- 
fins qui les fùrpaflent beaucoup en 
puiftance. On connoifloit par tout 
l’habileté du Roy Catholique a pro- 
fiter des reparties qu’on liiy faifoitj 
8c celle qui luy convenoit dans Ik 
' conjoncture d’alors,, devoir eftte fie- 
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rc , puis quil s'agiiïoit de conferver 1512k 
'les prééminences de la Navarre. Il • — 
eftbit à craindre qu’elle ne le fâ- 
chât, & ne Iuy donnât prétexté de 
tourner contre les Navarrois les ar- 
mes deftinées contre les François. Le 
Roy de Navarre n’avoit point alors 
de forces capables de l’arrefter, fes 
fujets ne pouvant fouffriî qu’il fisc 
armé en temps de paix j 8c toute 
l’Europe l’eut blâme d’avoir attiré 
fiir eux par fon imprudence , l’orage ' 
preft â tondre fur un autre lieu. Ou- 
tre que la Flotte Angloife eftant fut 
le point d’agir, il y avoir de l’appa- 
rence que les Efpagnols fans lef- 
quels elle ne vouloit rien entrepren- 
dre, fe hâteroienr de la joindre ; St 
mafeheroient ainfî vers elle par le plus 
droit chemin qui eftoit la Bifcaye, 
j^ourveu que le Roy de Navarre ne 
Les obligeât pas à faire diverlior*. 

Ainfi: ee Prince ne voulant pas ac- 
corder ce qifon Iuy demandoir, St 
ü’ofanr le refufer nettement , choii. 

/Je la*voye du milieu , qui fot celle 
d’aniufèf les deux Confeillers d’Etar 
Eipagnols julqu’â ce qu’il' eût in- 

D iij 
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1512. formé le Roy Tres-Chreftien du 
— ' — danger où il fe trouvoit, & qu’il en 
eût receu du fecours. 

Loiiis avoit envoyé prefque tou- 
tes fes forces dans la Guyenne fous 
la conduite de François d’Orléans, ' 
fécond du nom , Duc de Longue- 
# ville. Dés qu’il eut receu l’avis du 
Roy de Navarre, il manda à Lon- 
gueville de partager fes Troupes >& 
d’en donner la moitié à la Palice 
fon Lieutenant General , qui les 
conduiroit en Navarre par le plus 
•droit chemin : mais Longueville Ce 
difpenfa par un excez de prévoyance, 
d’executer l’ordre de fon Maître. Il y 
' avoir long -temps que l’ Angleterre 
joiiiffoit d’une paix profonde , & 
elle n’avoit jamais efté fi peuplée ny 
fi riche qu’elle l’eftoit alors. La hai- 
ne des Anglois pour les François ne 
Te trouvoit point rallehtie par les foins 
que Henry Sept en avoit pris; & quand 
Henry Hait ion fils leva dés gens de 
guerre contre Loiiis , il s r en enrôla 
\ deux fois plus qu’il n’en vouloit : ou- j 
tre un tres-grand nombre de jeune 1 

NoblefTe , qui s’embarqua en qualité 

/ .'1 
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de volontaire. La Flotte Angloilê eut 
le vent favorable , & parut/b'ien-tôt 
fur les côtes de la Guyenne. Longue- 
ville employaSpour la reconnoître des 
gens expérimentez, qui luy rapportè- 
rent quelle pouvoir débarquer autant 
de foldats pour le moins qu’il en avoit 
dans Ion Camp. Il n’auroitplus efté 
capable de leur refifter , s’il le fut af» 
foibly de la moitié comme la Cour 
luy mandoir; & il fit dans cette ren,- 
contre ce qu’il crut que le Roy fon, 
Maître auroit fait luy -même, s’il 
eût commandé fon Armée en per- 
fonne. Il retint les gens de guerre 
qu’il devoit détacher; & fe prépara 
feulement pour oppofêr toutes fes 
forces a la defeente des Angîois au- 
près de Bayonne , dont ils avoient 
fondé les environs. 

Le Roy Catholique travailloit ce- 
pendant à fe faifîr de la Navarre, 
Sc avoit mieux pris fes mefures que 
ne^’imaginoient ceux qui avoient le 
plus d’intereft a Ten empêcher. Ce 
Royaume depuis trois cens ans é- 
roit divife en deux faétions prefque 
également puifîantes , qui eâoienr 
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celles de Grammont & de Beau- 
mont. Les Rois trop foibles pour 
les ruïner avoient réduit toute leur 
politique â les tenir di’ns un Ci jufte 
contrepoids , que l’une-n’opprimâc 
pas l’autre y en quoy ils eftoierit 
d’autant plus blâmables , qu’il s’é- 
toit offert plulieurs conjeékures dans 
lefquelles il leur auroit efté facile 
d’appuyer la plus foible qui eftoit 
celle de Beaumont , & de l’acca*- 
bler après qu’ils l’euffent- aidée à le 
deffaire de la plus puiffante qui c- 
toit celle de Grammont. Jean d’AL- 
bret a la vérité ne les avoit • pas' 
imitez: mais il avoit fait pis qu’eux r 
en tombant dans l’une des extremi- 
tez qu’ils avoient appréhendées. U 
Iuy avoit paru indigne de fa gran- 
deur, de demeurer indifferent dan« 
une affaire qui le touchoit de Ci- 
prés , &c il avoit pris party lors qu^il’ 
devoir eftre Juge.. II s’eiloit décla- 
ré pour fa faéfcion- de Gramn|pnt.y 
& celle de Beaumonr ainfi réduite- 
à l’impofllbilité de fe deffendre a- 
voit eu recours â l’unique voifin ca- 
pable de la conferYer. Ç’eftoit le- 
— " ' « Ko* 
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!- Roy Catholique , dont elle avoit re- 
at cherché la protection en fecret pour 
ut le temps qu’elle en auroit beloin. 
Le Roy Catholique qui depuis plus 
de quarante ans qu’il regnoit n’a- 
stt voit trouvé que cette feule occafion 
i’ér de fe mêler dans les querelles des 
ans Navarrois , ne l'avoir pas négligée» 
cik Non feulement il avoit répondu* fa- 
ton vorablement à la faétion de Bcau- 
ccî- rnont, mais encore il luy avoit lai£. 
à fe fë le choix de dreffer les conditions 
i «• du Traité telles qu’il luy plairoit, & 
les avoit lignées en la forme qu’el- 
•p* lf s % avoient efté prefentées. Il 
eift s eftoit contenté d’engager dans lès 
«ni interefts prés de la moitié de la No- 

Il blelfe Navarroife 5 & de la rendre 
0 irréconciliable avec Ion Roy toutes 

jaN -l es lois qu’il le jugeroit à propos, 

e t en publiant la convention qu’elle 

^ fâifoit avec luy. De plus le Roy de 

:cl> Navarre avoir des inclinations plus 

propres aux particuliers qu’aux Mo- 
llit” n arques. La fierte 5 la magnificence, 

, 't le luxe , 8 c le ménagement de la 
& grandeur , luy elloient infupporta- 
ti Joies i & s’il aimoit la bonne chere, 
T'orne FI. £ 
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ce n’eftoit qu’avec de lîmples Bour- 
geois , qu’il prenoit plaifir a fur- 
prendre en difnant le plus louvent, 
8c loupant chez eux fans les en a- 
vertir. Cette familiarité choquoit 
au dernier point la NoblefTe de Na- 
yarre , qui la prenoit pour une bal- 
feffe d’ajue incompatible avec la 
^Royauté. JE-lle en avoit fait de? 
plaintes qui avoient ellé écoutées a- 
,yec allez d’attention , mais au relie 
elles elloient demeurées fans effet * 
& la Noblclle fâchée d’obeïr a un. 
Prince qu’elle traitoit de Roy Bour- 
geois., n’avoit pas encore ofe fe re- 
<vplter pour cette feule conlideration : 
mais d’ailleurs elle elloit ravie de 
.changer de Maître. Il dependoit 
d’elle de fe le donner , â caufe qu’el- 
le logeoit piefque toute dans des 
Châteaux forts que fes Anceftrcs a- 
voient bâtis , tant pour s’accommo- 
der â l’inégalité du Pays , que pour 
fe garantir de l’invafîon des Mores* 
quand ils occupoient le Royaume 
de Valence 8c les autres contrées 
-yoifines. Le Roy Catholique en er 
tqit informé 5 & rien ne luy mari- 
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f quant déformais que le prétexte 
pour ufurper la Navarre , il le prit I $ i3 " 
vers la fin del’Efté de mil cinq cens 
douze, en faifant accroire aux tren- 
te mille Efpagnols qu’il avoir levez * 
que le Roy de Navarre eftoit fau- 
teur des François Schématiques. 

Qujl eftoit demeuré d’accord par 
écrit avec Louis Douze de l’aider à; 
depofer le Pape , & à le faire mou- 
rir avec toute la Cour de Rome ,* à 
condition qu’ils partageraient enfui- 
te entre eux l’Etat Ecclefiaftique , & 
que Loiiis dédommagerait fii Maje- 
fte Navarroife en Juy donnant au- 
- tant de Pays dans la Guyenne qu’il 
luy en devrait appartenir dans l'I- 
talie pour Ion droit de Conquefte. 
fQüe le Pape pour éviter la dépofi- 
tion & la mort dont on le mena- 
. çoit s’eftoit jetté entraxes bras de 
ik Majefté Catholique*, & que pour 
la recompenfer des frais immenfes 
quelle ferait en Taflîftant , il l U y 
avoit donne le Royaume de .Navarre 
par une Bulle authentique. 

.La plulpart des Chroniques dTüC- ElI « s°c 
iP a S ne imprimées de manuferites ôc 
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que du 
College 
des qua- 
tre Na- 
sions. 
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plufieurs Auteurs de toutes les Na* 
tions fe font fondez fur le difcours 
que l’on vient d’abreger , pour foûte- 
nir que la Navarre fut conquife en 
vertu d’une Bulle de Jules Second: 
mais aucun d’eux ne la rapporte s 8c 
ne fait aucune mention de ce quelle 
contenoit. De plus perfonne ne la 
vit jamais •, & il ne s’en eft trouvé ny 
minutte entre les papiers de Jules, 
ny grofle entre ceux au Roy Catho- 
lique. Sa Majefté qui difoit l’avoir, 
ne la montra à qui que ce fût ; 8c 
comme l’on n’en a parlé que par con- 
jecture , on s’en eft expliqué fi diver- 
fement , que cette feule circonftance 
eft plus que fuffifante pour en démon- 
trer la faufteté. 

Mais comme il n’y a point de fa- 
ble qui ne foit fondée fur quelque 
vérité , il eft bon que les Curieux ob- 
fervent icy que fi le Roy Catholique 
n’eut pas le crédit d’obtenir de Jules 
une Bulle qui autorisât l’ufurpatior* 
de la Navarre , il fut aftèz adroit pour 
fe prévaloir d’une autre Bulle que 
Jules venoit défaire expédier enmê* 
me tenjps pour un autre fujer T I-e^. 
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Cardinaux & les Prélats du Concile 
de Pife contraints d’abandonner Mi- 
lan, s’eftoient retirez à Lion avec la 

Î >ermiffion de Louis pour continuée, 
eurs Sellions. Les Bourgeois de cet- 
te grande Ville les avoient bien re- 
ceusj 8c Jules n’en avoit pas deman- 
dé davantage pour lancer directement 
fur eux toutes les foudres Ecclefiafti- 
ques , 8c par contrecoup fur Loiiis 
dont ils executoient les Ordres, & 
fur quiconque oferoit affilier fa Ma- 
jelté Trcs-Chrellienne , ou s’enten- 
dre avec elle en quoy que ce fût. La 
colere de fa Sainteté n’en eftoit pas 
demeurée là. Elle avoit fait autrefois 
un long fejour dans Lion; &fçavoit 
que les principales richelïes de la 
Bourgeoilie de cette Ville , venoient 
des quatre Foires que Loiiis Onze y 
avoit transférées de Genève. Elle 
prétendoit que ce Roy avoit excedé 
fon pouvoir que cette forte de 
Tranllations ne devoir ellre jjermife 
que par l’autorité du faint Siégé. 
Ainli elle la calfa de plein pouvoir, 
Sc remit les Foires à Geriéve. Le tyoy 
Catholique averty dècefte Bulle pren 

... ' £ “j 
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151 z. fita de ce qu’elle contenoit à legarcl 
— du Roy Tres-Chreftien & de {es fau- 
teurs : interpréta que le Roy de Na- 
varre eftoit compris au nombre de 
ceux-cy : le fit déclarer pour tel dansr 
ion Gonfibil de Confcience ; & crut 
ià-defliis pouvoir dire a {on Armée 
fans mentir , que Jules luy avoir 
-abandonné la Navarre. 

L’Armée Efpagnole Ce rendit par 
diverfès routes fur les Frontières de 
ce Royaume , où l’attendoit Frédéric 
de Tolede Ducd’Alve , qui en devoir 
cftre General. La Faétion de Beau- 
mont à la veuë des Elpagnols le mit" 
en campagne : facilita leur entrée 
dans les Villes Frontières 1 détourna?, 
par fà révolté celles où elle eftoit la- 
plus puiflante de fe deffendre ; & 
conduifit fi promptement le Duc d’Al- 
ve devant Pampelune capitale du 
Royaume * que le Roy de Navarre 
y fut invefty prefqu’aufîi-tôt qu’il ap- 
prit l’irruption des Efpagnols dans 
ion Etat. La faéfcion de Grammont 
environnée par divers corps de la Ca- 
valerie du Duc d’Alve dans les Châ- 
teaux où elle demeurait, neputs’a£> 
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femblcr ; & le Roy de Navarre dé- 15*2. 
concerté de ce qu’elle luy manquoit ' 
au befoin , n’ofa fier fa perfonne aux 
Bourgeois de Pamp clune , quoy qu’ils 
luy promiflént de foûtenir un long 
fiege pour l’amour de luy , & de ne 
fe rendre qu’à l’extrémité. Il n’eftoit 
point homme de guerre > & par mal- 
heur pour luy fbn pere dont il n’a- 
Voit jamais eu tant de befoin , fe trou- 
Voit alors en Guyenne. Il n’avoit 
point de Gardes , & il ne paroifFoit à 
fii Cour aucun homme de comman- 
dement. Il en faloit neanmoins pour 
drefiér la Bourgeoifie aux Armes > & 
fon Confeil fe fonda principalement 
là-defTus , pour le confirmer dans la 
penfée qui luy cftoit venue de quitter 
la partie. Sa Majefté forcit de Pam- 
pelune avant que les Efpagnols euf- 
fênt achevé d’y former le fiege; & 
les Bourgeois fe voyant abandonnez , 
ouvrirent leurs Portes au Ducd’Alve.' 

£e refte de la Navarre fuivit fi prom- 
ptement l’exemple de la Ville Capi- 
tale , qu’il devint Efpagnol , à la re- 
ferve de quelques Places que Navail- 
les conferva a. leur légitimé Maître.- 

E iiij 
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Le Boy Catholique fiirpris de la 
promptitude avec laquelle il venoit 
de conquérir une Couronne , ne fe 
mit plus en peine que de la confer- 
ver ; & s’avança jufqu'à Logrogno, 
oii il confirma tous les Privilèges des 
Navarrois, & enrichit la faction de 
Beaumont en luy donnant les biens 
de fon ennemie. Il traita avec tant 
de douceur les peuples nouvellement 
conquis , qu’ils ne s’apperceurent 
prefque pas d’avoir changé de Maî- 
tre ; & parce qu’ils témoignoient de 
l’ave rfion pour les Arragonnois , il 
les unit à la Monarchie de Caftille. 
Il ne fè fbuvint non plus du Traité 
qu’il avoir fait avec les Anglois pour 
conquérir la Guyenne , que s’il ne 
l’eut pas figné. Il laifla voguer long- 
temps leur Flotte fur les Côtes de 
Guyenne fans luy mander de lès nou- 
velles ; &c lors que l’impatience la 
prit, & qu’elle luy envoya un homme 
de qualité pour le plaindre de luy y il 
l’écouta làns s’émouvoir; & repartit 
froidement qu’il n’y avoit rien à faire 
dans la Guyenne pour la Campagne 
de mil cinq cens douze 3 à caufe que 
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la Cavalerie Françoi/è qui avoir re- 
pafïe les Alpes y eftoit déjà arrivée. 
L’Envoyé d’Angleterre fe hâta de por- 
ter cette répon/è à fa Flotte ; qui en 
fut tellement irritée, qu’elle s’en re- 
tourna â l’inftant fans attendre les or- 
dres de Henry Huit. De quoy le Roy 
Catholique fut d’autant plus ravy, 
qu’il avoit fujet d’apprehender que 
pour le punir d« /on infidélité elle ne 
ravageât la Bifcaye , ou ne reftabliffc 
fur le 'Trône le Roy de Navarre. 

Ce Prince réfugié dans la Princi- 
pauté de Béarn, pria /on pere de re- 
tourner â la Cour de France , où il 
obtint tout ce qu’il defiroit. Les mal- 
heurs de Loiiisne l’empêchoientpas 
de compatir aux maux d’autruyavcc 
plus de tendrefle que fes interefts ne 
le permettoient \ ôc il en donna une 
nouvelle marque en ne voulant ny 
voir ny écouter un Député du Roy 
Catholique , qui ofïroit de l’aider â 
recouvrer le Duché de Milan , pour- 
veu que les François ne fe mélafient 
point de l’affaire de Navarre. Sa Ma- 
jefté Tres-Chrcftienne ne reprocha 
point à Alain d’Albret que fon fils 
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15*12. avoir efté dépouillé par fa faute , qüoy 
— que ce fût une vérité û confiante que 
perfonne n’en doutoit. Elle demeu- 
ra d’accord qu’il s’eftoit perdu pour 
eftre entré dans l’Alliance des Fran- 
çois 5 Sc promit de faire un extrême 
effort pour recouvrer la Navarre. 
L’effet fuivit de prés cette promeffe; 
Sc quoy que l’on fût déjà à la fin de 
Novembre , & que l’hyver Commen- 
tât à fe faire fentir extraordinaire- 
ment rude , U Guyenne & les autres 
Provinces delà la Loire fe trouvèrent' 
remplies de plus de Soldats qu’il n’y ' 
en avoit eu en France depuis la guerre ' 
du bien public. 

L’infortune du Roy de Navarre' 
eftoit fi digne de compaflioiï, qu’il 
faloit eilre infcnfible , ou avoir un' 
intereft contraire, pour n’en eftre pas- 
touché > de l’on doit icy ce témoigna- - 
ge à la finceritéde Mariana, que l’a- 
mour de fon Pays de la crainte de ‘ 
l’exil dont il fut puny pour quinze- 
ans , ne l’empêcherent pas de dire la 
f'Dans le vérité. Il reprefente l’ufurpation de 
miTchâj* & Navarre d’une maniéré beaucoup 
piuede plus atroce que l’on ne vient de la dé- 
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peindre j & il prétend que le Roy Ca- 
tholique fit au Roy de Navarre trois 
proportions, qui ne pouvoient ny ne 
dévoient dire acceptées. La premiè- 
re qu’il mift entre les mains des Elpa- 
gnols tout le Royaume de Navarre 
lans en rien excepter , & qu’il fe re- 
tirât dans fà Principauté de Béarn. 
La fécondé qu’il luy donnât en hô* 
mgs Henry d’Albret fon fils aîné ; &c 
Ja derniere qu’il luy lailsât la Navar- 
re pour tout le temps qu’il en auroit 
Jbcloin , c’ell: à dire pour un temps 
indefiny.. L’Hiftorien Nebrifià qui 
-écrivit exprès pour deffendre Je Roy 
Catholique, & peut-eftre encore par 
fon ordre , ne trouvant pas que les 
anciennes- prétentions des Rois de 
Cailille de d’Arragon fur la Navarre 
fliflent fuffilàntes pour excufèr l’ufur- 
pation dont il s’agir, & n’ofant com- 
me les autres Hiftoriens cirer la Bulle 
de Jules dont on ne montroit ny l’o- 
riginal ny la coppie , s’avila de dire 
que le Roy Catholique s’eftoit em- 
paré delà Navarre en vertu des Cen- 
sures fulminées dans la troifiéme Sef 
fion du Concile de Latran contre ceux 
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*5 12 * qui poffedoient injuftement les biens 
de l’Eglife , & contre leurs fauteurs : 
mais le bon homme n’a pas pris gar- 
de qu’il y avoit un mois que la Na- 
varre eftoit ufurpée , quand la troifié- 
me Seflion dont il parle fur tenue. 
Zurita veut que le Pape fit expedier 
en effet une Bulle particulière contre 
Jean d’Albret : mais qu’il différa fi 
long- temps de l’envoyer , que la Na- 
varre eftoit déjà conquifè quand elle 
arriva en Efpagne ; & que fa Majefté 
n’en ayant plus que faire , la fiipprima. 
Enfin Pierre Martyr d’Angleria qui 
eftoit pour lors Chapelain de fa Ma- 
jefté Catholique , s’eft imaginé qu’el- 
le reçut afTez-tôt la Bulle. Mais qu’et- 
le ne jugea pas à propos de la mon- 
trer, afin de ne pas préjudicier à fes 
autres droits fur la Navarre ; &c de 
ne pas autorifer le pouvoir du faint 
Siégé dans une occafion dont il ap- 
prenendoit le contrecoup , puifque 
de la même maniéré que le Pape 
avoit donné la Navarre au premier 
qui l’occuperoit , il pouvoit donner 
le Royaume de Naples avec plus de 
raifbn. On ne s’amufe point icy à 
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réfuter ces fables, qui fe détrùifcnt 
aflez d’elles-mêmes $ &: l’on revient 
rs: f à l’Armée Françoife , ou les defFen- 
-ai- Ces exprefFes de l’Empereur & des 
ù- Treize Cantons aux Alemans Sc aux 
fié Suides de fervir en France , n’avoient 
uc. pas empêché vingt mille hommes 
lia des plus braves de ces deux Nations 
acre de s’enrôller fous les Enfeignes de 
afi Loiiis , fans que fa Majefté eut eu 
Na- recours à d’autres moyens que celuy 
elle d’augmenter tant (oit peu la folde 
jeilc qu’elle avoit accoutumé de leur payer, 
mi L’Infanterie Françoife eftpit en fî 
qui grand nombre , qu’on ne la compta 
\1:- pas *, & pour la Cavalerie il y avoit 
j’el| huit cent Lances , outre celles qui 
l’ei- eftoient demeurées de-là la Loire 

0 pour garder le pays , & celles qui 
[s avoient repafte les Alpes. Ceux de la 

1 faétion de Grammont qui avoientpu 

jjc: Ce fauver de la Navarre, eftoient ve- 

ap nus joindre leur Roy , & luy avoienc 
que mené fept mille vaillans Hommes, 
ap Les Volontaires ne font pas plus pre r 
aia cifément marquez dans les Relations 
jjC d’alors ; & tout ce qu’il y a de con* 
Je #ant , eft quon les avoit divifez ej} 

i 
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deux Corps. Le premier obeïflbita 
François de Valois Comte d’Angou- 
lême , heritier prefomptif de la Cou- 
ronne de France j & le fécond à Char- 
les de Bourbon .Comte deMontpen- 
fier , qui fera Ci célébré dans le Ré- 
gné fuivant fous le nom du Conné- 
table de Bourbon. Le Comte d’An- 
goulême eftoit feulement âgé de dix- 
huit ans , & Montpenfier de;vingt-un. 
Tant de forces paroifloient plus que 
fuffifantes pour rétablir jjean d’Al- 
bret 4 & neanmoins pour s’alîèurer 
davantage du fiiccez , on avoit pré- 
paré une diverfion dans le Royaume 
-de Naples , qui devoit y porter 8c 
entretenir long-temps la Guerre Ci- 
vile. Le Duc de Ferrare qui s’atten- 
de it de périr au commencement de 
la Campagne fuivantc , s eltoit pro- 
pofé d’ éviter fon mal-heur par la 
, confpiration qui fuit. Il avoit gagné 
un Cordelier qui avoit efté Confef. 
leur du Prince de Tarente , avant 
que Confalve s nonobllant le ferment 
prête fur l’Euchariftie ; l’eût arreté 
prifonnier , & envoyé en Efpagne. 
Ce Religieux eftoit propre à renou- 
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veller dans l’efprit de ce Prince les rjti.' 
penfées de la Souveraineté qu’il a- “ 
voit perdues & le Duc de Ferrare 
après l’avoir gagné fi abfolument 
qu’il eftoit preft d’expofer fa vie pour 
luy, l’envoya à la Cour d’Eipngne. 

Le Prince de Tarente * y menoitde- * on 

> l’appei» 

concertée , Iüit ia _ 

que l’on n’avoit pu trouver à redire de- 
dans Tes actions. Il avoit beaucoup mène 
de pénétration , de conduite & d’hon- ^°j e 
nefteté. Il n’y avoit pas jufiju’aux ef- calabre 
.pions qu’on avoit mis auprès de luy , 
qui ne fe laiflafient charmer par la C edeT> 
douceur de Tes mœurs ; tk il les avoit rc - mc * 

4Î bien accommodées à fa fortune 
prelènte , qu’il ne paroifioit pas qu’il 
fb fouvint d’avoir efté heritier d’une 
Couronne. Le Cordelier arrivé au- 
près de luy à Logrogno , ou la Cour 
d’Elpagne eftoit alors , prit toutes 
les précautions neceflaires pour l’en- 
tretenir en particulier fans donner de 
foupçon j Sc luy dit après eftre ren- 
tré dans là première confiance, que 
le Ciel fe lafioit de l’affliger,- & luy 
-©ffroit pour recouvrer le Royaume 
de fes Anceftres une con jonâi^e ^ 
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dont il ne tiendroit qu’à luy de pro- 
fiter. Que l’affeéfcion des Neapoli- 
tains pour luy eftoit fi bien affermie, 
qu’onze ans entiers d’ablence n’a- 
voient pas efté capables de l’ébran- 
ler î & qu’ils ne rappelloient dans 
leur mémoire qu’avec exécration, la 
fupcrcherie horrible & impie dont 
î’Efpagne avoit ufé à Con égard. Qu’ils 
comparoient la domination modérée 
de Ton pere , avec celle des Vicerois 
qui les avoient depuis gouvernez ; & 
qu’ils trouvoient celle-cy tellement 
dure , qu’ils n’attendoient qu’un Chef 
pour fe révolter. Que fi leur Prince 
fè mettoit à leur telle , ou les folli- 
eitoit à le reconnoître il ne refte- 
roit dans le Royaume de Naples aux 
Efpagnols que les Places où la Gar- 
nifon feroit allez forte pour donner 
la loy aux habitans. Que le Prince 
de Tarcnte pou voit aifément fe làu- 
ver de la Cour d’Elpagne qui luy 
fèrvoit de prifon , qu’il avoir peu 
de chemin à faire pour arriver à l’Ar- 
mée Françoife prefte à recouvrer la 
Navarre. Que Loiiis Douze le recev 
yxoit en Roy , 8 >c luy donneroit les 

flipyçnÿ 
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moyens de retourner dans Ion Pays 15127 1 

avec un équipage digne deluy. Que » 

les Princes d’Italie le recevroient à 
bras ouverts } & que l’accüeil du Pa- 
pe luy feroit d’autant plus favora- 
ble, que fa Sainteté après avoir ôté 
aux François le Duché de Milan, ne 
penfoit plus qu’à chalïer les Elpa- 
gnols du Royaume de Naples. 

Le Prince de Tarente ne fut point 
ébloiiy par ce qu’il y avoit d’écla- 
tant dans le difcours du Cordelier. 

Il repartit qu’encore qu’il ne fût que 
trop fpnfible à fon malheur , il ne 
lailloit pas de confiderer que fa con- 
dition prelènte elloit plus fupporta- 
ble que ne feroit celle d’aller de- 
mander du pain à tous les Princes 
Chreftiens l’un après l’autre, & de 
palier fa vie en Roy dépouillé. QtuI 
ne manquoit ny d’ambition ny de 
courage : mais qu’il vouloir voir de 
l’apparence à recouvrer le Trône de 
fon peie , avant que de s’y engager. 

Que le Roy d’Elpagne n’ avoit ja- 
mais efté ny fi puilfant ny fi heu- 
reux qu’il l’eftoit alors *, & que l’I- 
talie avoit plus à craindre de luy. 

Tome VL F 
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i$iiV qu’il ne devoir appréhender d’elle^ 

Que les Princes d’Italie avoientpre- 

lèntement des égards pour luy , qui 
les empêcheroient de s’engager dans 
d’autres intcrells que les liens j 8c 
que neanmoins puifque le Royaume 
de Naples meritoit bien que l’on 
hafardât beaucoup pour l’amour de 
luy, le Prince de Tarente ne refu- 
foit pas d'v penfer à deux conditions. 
L’une que la Noblede du Pays pro- 
mût de le déclarer en fa faveur auf- 
lî-tôt qu’il paroîtroit fur la frontiè- 
re. L’autre que la France luy.preftât 
là Flotte qu’elle avoit actuellement 
en Mer, après l’avoir garnie de huit 
ou dix mille foldats prefts àdefeen- 
dre au lieu où; il les cond'uiroit. 

Le Cordelier s’ingéra d’obliger le 
Prince a fe relâcher fur les condi- 
tions que l’on vient de marquer , 
ou dù moins a les modérer : mais 
le Prince demeura ferme , 8c le Cor- 
delier retourné vers lfe Duc de Fer- 
rare luy rendit compte de là négo- 
ciation- Le Dite dé Ferrare convain- 
cu que le Prince de Tarente n’exi- 
geoit rien que de raifonnable , tra^ 


. Livre Dixième. 67 
Vàilla en même temps pour le fatis- 151 fj 
faire fur l’une & fur l’autre de ces — » — 
demandes. Louis confentit avec af- 
fe 2 de facilité que fa Flotte portât ' 
fur les côtes de Naples le Prince de 
Tarente avec l’efcorte qu’il defiroit, 
mais il y eut plus de peine à difpo- 
fcr la Nobleflc de Naples au foule- 
vement. On n’a pas fçû precifcment 
les voyes par lefquelles elle y fut' 
excitée ; 8c tout ce qui s’en trouve' 
eft que ce fut par le Miniftere de 
Philippe Copolo , de qiii les cxcel-' 
lentes qualitez meritoient un plus 
heureux fuccez qu’il n’eut. Il ne s’eil - 
jamais veu une addreffe égale à la 
(îenne -, 8c quoy qu’il paflat pour un 
grand homme d’Etat , ceux qui le 
connoiiïoient le mieux cftoient per- ' 
ftiadez' qu’il n’eftoit pas moins pro-; 
pre à la guerre qu’au cabinet. L’Ayeul • 
du Prince de Tarente avoir fait mou» • 
rir injustement le lien - , h fameux 
dans l’Hiltoire de Naples^ fous le 
nom du Comte de Sarnio , 8 é cette 
forte d’injure ne fe par donnoit point' 
alors dans l’Italie. Cependant les 
«jûalitcz : perfonnelles du Prince de 
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Tarente que Copolo avoit connu a 
la Cour d’Efpagne , avoient étouffé 
dans Ton ame tous les fentimens de 
vangeance , julques-là que le Duc 
de Ferrare ne le follicita pas long- 
temps en vain pour l’aider à déli- 
vrer la Nobleife de Naples dé l’c£ 
clavage des Elpagnols. Il s’engagea 
dans une affaire fi délicate ; 3c prit 
des mefurcs avec tant de jufteflè , 
qu’il gagna la plus grande partie des 
Gentilshommes de Naplcs/ans qu’au- 
cun de ceux aufquels il s’addueffoit 
le découvrift : tant il apportoit de 
précautions a ne leur confier Ion fe- 
cret qu’aprés les avoir dilpofcz à le 
fuivre , ou du moins a ne le pas dé- 
couvrir. Il prévit judicieufement que 
• le relie de la Nobleffc fuivroit à point 
nommé l’exemple des Gentilshom- 
mes 3c des Seigneurs qui le dccla- 
reroient pour le Prince de Tarente, 
3c ne fe mit pas en peine de les en 
folliciter à contretemps. Il le con- 
tenta d'informer le Duc de Ferrare 
de ce qu’il avoit fait j 3c ce Prince 
fe défiant que le Prince de Tarente 
ne croirait pas que l’on eût fi heu- 
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feulement travaillé pour luy, s’il ne 
l’apprenoit de la propre bouche de 
Copolo, luy perfuada de retourner à 
la Cour d'Efpagne, 8c luy en four- 
nit un prétexte plaufible. Copolo 
s’entretint avec le Prince de Taren- 
te y 8c convint avec luy qu’ils fe 
fauveroient tous deux enfemble , en 
traverlant les Pyrénées pour joindre 
l’Armée Françoife. Mais l’heure n’é- 
toitpas venue que les Elpagnols fuf- 
fent chaflez d’Italie. Il n’y a poinc 
de Relation qui raconte la maniéré 
dont l’intrigue de Copolo fut dé- 
couverte fur le point de l’execution : 
mais il eft confiant que le Prince de 
Tarente 8c luy furent arreftez lors 
qu’ils alloient monter à cheval , après 
avoir envoyez devant les plus afîidez 
de leurs domeftiques pour leur fervir 
d’efeorte. Le Prince de Tarente fut 
condamné dans le Confeil d’Efpagne 
à palTer le relie de fa vie dans la 
ForterclTe de Sciativa , où l’on en- 
fermoit les Prifonniers d’importance, 
Sc on l’y conduilit à l’inilant. L’on 
travailla dans les formes ordinaires 
au procez de Copolo. Il fut écarte- 

F iij 
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15*1. lé » & les Hiftoriens d’Efpagne onr 
—*■ — ' tort de ne rien dire de la confiance 
merveilleufe avec laquelle il mou- 
rut. 

L’entreprifè des François fur la 
Navarre ne fut pas plus heureufe, 
que l’évàfion du Prince de Tarente 
par laquelle elle devoir commencer. 
Longueville avcrty de bonne part 
que le Roy d’Angleterre irrité de ce 
que fa flotte eftoit retournée fans 
congé la renvoyoit fûr les cbtes de' 3 
Guyenne , n’ofa dégarnir tout à fait 
cette Province, ny en fortir luy-më- 
me , de crainte qu’elle ne fè perdift' 
pendant qu’il agirôit au delà des Py- 
rénées. Il crut mieux faire en par- 
îàgeant fon Armée en trois. L'âpre-- 
miere où eftoit le Roy de Navarre, 
la Palice avec la fleur de la Cavale-- 
rie Françoife , & les Volontaires des : ; 
Comtes d’Angoulême & de Mont, 
penfler. Lautrec eut la féconde avec 
ordre de faire diverfion ; & de por- 
ter la guerre dans la Bifcaye , afin de 
contraindre les Efpagnols de tirer de 
la Navarre la moitié des forces qu’ils 
y tenoient. Il devoit former d’abord^ 
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le fiege de faint Sebaftien , dont la 1511 » 
Carnifon n’eftoit pas fi forte que cel- 
le de Fontarabie- Le Confeil de Fran- 
ce fuppoibit que cette Place fe ren- 
droit en huit jour s j & qu* apres 
quelle feroit prife , Fontarabie qui 
n’aüroit plus de- communication avec 
le relie de l’Efpagne tomberoit d’el- 
le-même..- Ainfi Lautrec ne devoir 
point s’amufer devant , ny en inve- 
itir aucune autre 8c on luy avoir or- - 
donné feulement de porter le fer 8c 
Je feu dans toute la Bifcaye 8c le 
Guipufcoa ; 8c de n’en fortir qu’aprés 
avoir réduit ces deux Provinces en' : 
tel eftat , que le Roy Catholique 
n’en pût tirer ny gens ny argent 
pour conferver la Navarre. Longue- 
ville retint pour luy la troifiéme par- 
tie; & parce qu’il prévoyoit que fi 
les Anglois revenoient , 8c que la 
moitié de l’Armée Elpagnolc les 
joignift , elle les engageroit infail- 
liblement au fiege de Bayonne , 
puis qu’il n’y auroit point de feu- 
reté pour elle en cas de difgrace 
fi elle laifloit derrière une Vil f e de 
celle importance, il fc campa de Jor- 


72 H i faire de Louis DoU&e. 

Ï5 iz. ce que d’an côté il dcfFendoit Bayons 
— — ne en empêchant qu’on ne l’invellit 
entièrement , & de l’autre côté Bayon- 
ne le dcfFendoit, en le couvrant de 
Ton Artillerie. Mais on ne fe trompe 
pas moins Fouvent pour trop raifon- 
ner , que pour ne pas raifonner af- 
fez. Le Roy d’Angleterre ne put 
obliger fa Flotte à retourner Fur les 
côtes de Guyenne,- & par confequent 
Bayonne n’eftant menacée ny de liè- 
ge ny d’infulte , le tiers de l’Armée 
Françoife que la Feule conlideration 
y avoir retenu , demeura tout à fait 
inutile. 

Le Roy de Navarre qui Fçavoit ad- 
mirablement les Fentiers des Pyré- 
nées , ne s’amuFa pas à donner dans 
les retranchemens du Duc d’Alve , 
qui s’eftoit avancé avec F Armée d'EF- * 
pagne juFqu’à Faint Jean Pied-de-port ; 
& pofté d’une maniéré lî avantageu- 
Fe , qu’il n’eftoit polîible ny de le dé- 
loger , ny de luy palier Fur le ven- 
tre. Sa Majefté Fe contenta de luy 
oppoFer quelques Troupes , dans la 
Feule veuë de le tenir en haleine. 
Elle conduire le relie par des che- 
mins. 
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Itiins , ou il n y avoit pas d’apparen- 
çe qu’aucune Armée eut jamais paf 
le. Elle traversa l’endroit des Pyre- 
nees qui paroifloit le moins acceflï- 
Die, Se defeendit fans avoir efté ap- 
perceuc au Borghec. Cette Place 
contre -toute apparence fe trouva 
bien pourveuë ; & le Roy Catholi- 
que par un prefïentiment dont il 
ign oroit la caiife , y avoit jette Bal- 
do Capitaine de Tes Gardes avecau- 
rant d'EfpagnoIs naturels qu’il en fa- 
ioit pour la defFendre long-temps : 
mais cette précaution nuifit au lieu 
de fèrvir. LaPalice qui avoit faitle 
tour de la Place, Se reconnu de fes 
, Propres yeux la multitude de ceux 
qui la defFendoienr , prévit quelle 
durcroit trop long- temps s’il l’atta- 
quoit dans les Formes. Il ne fit qu’une 
batterie de tout ce qu’il avoit pu 
mener de Canons $ Se auflî-tôt qu’il 
y eut une breche tant foit peu rai- 
fonnable , il fit mettre pied a terre à 
fa Cavalerie, Il la mêla avec l’In- 
fanterie Françoife Se Navarroifè : Il 
partagea toutes les Troupes en di- 
vers Corps , deftinez à monter fur 
! T'orne VI. Q 
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h. brèche les uns après lès autres fui* 
vant que le fort en ordonneroit, afiii 
que les Aflîegez neulfent point de 
relâche, & fit donner un aflâutaufljji 
furieux qU’avoit efté celuy de Brefle; 

B al do fê deffendit plus de huit heu- 
res , 8c tUa mille des àffiegeans 
mais comitie il n’avôit pas perifé a 
(donner du repos à une itrbitiè de là 
Gàfriilbn "pendant que 1 autre côm^ 
battroit, afin d’oppofer toujours des 
gens frais à lVnnémy; & que quand 
Pidèe luy en ferôit venue , il n’avoit 
point allez de loîdats pour cela, le 
Borghét fut pris de force. La Gar- 
fiifon paffa àu fil de l’épée, 8c ce ne 
fut pas fans peine que la Palicelàu- 
va la vie â Baldo. 

Si le ILoy de Navarre après une 
âèlion fi vigourcufe fût allé droit à 
ràvenuë de Roncevaux fi fameule 
par la deffai'te de l’Arriere-garde de 
Charlemagne, il auroit recouvré fon. 
Royaume fans répandre davantage 
de fan g. Le Duc d’Alve n’avoit point 
de vivres dans fon Camp , 8c n’y en 
avoit pu porter. Son Magafin eûoit 
dans Pampelunc , d’où ils luy ve- 
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Soient chaque jour par des beftesde 
fomme,qui paffoient neceffairement 
par le défilé 6c par la vallée de Ron- 
cevaux. Si le Roy de Navarre s’eit 
fut emparé , l’Armée Efpagnole ne 
recevant ’plus fès convois accoutu- 
mez , ne pouvant plus s’arrefler à 
faint Jean Pied-de-port, nofant en- 
trer plus avant en France de crainte 
d’avoir Longueville pardevant, 6c le 
Roy de Navarre par derrière , 6c le > 
trouvant réduite à Timpoflibilitc 
S’échapper , fe feroit rendue à dis- 
crétion en moins de vingt- quatre 
heures. Mais on a déjà Remarqué 
.que faMajefté nefçavoit pas la guer- 
re , 6c neanmoins on n’avoit pu ne 
pas deferer à fa dignité le comman- 
dement fupréme. Elle crut avoir af- 
fez fait de traverfer les Pyrénées & 
Se forcer le Borghet -, 6c voulut en 
toute maniéré fe repofer le refte du 
jour, 6c la nuit fuivante, fans con-, 
.lîderer qu’elle donnoit autant de loi*» 
fk à l’Armée Efpagnole de fe retirer. 
Et de fait quelques foldats du .Bor- 
ghet échappez du carnage } 6c n’ayant 
Se refuge qu’ auprès du Ducd’Alve, 
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y coururent. La nouvelle qu*ils luy 
portèrent ne le furprit pas de forte , 
qu’il ne prefupposât que fi le Roy 
de Navarre le preyenoit au pa/Tage 
de Roncevaux , l’Armée Elpagnole 
& fa Conquefte eftoient perdues 
fans rclfource. Il quitta fbn Camp i 
l’heure meme : Il y laifla fon Artil- 
lerie & fon Bagage : Il ne prit pas 
d’autres précautions que celles qu’il 
jugeoit capables de cacher là mar- 
che , & s’en retourna Je plus ville 
qu’il put fans perdre fes rangs. Ilne 
s’arrefta memes dans la Vallée de 
Roncevaux que pour y laifTèr l’élite 
de fes T&upes , afin qu’elles pulîènt > 
fe relever les unes les autres pour 
la garde du défilé j & ramena le re- 
lie dans Pampelune , où il reconnut 
peu d’heures après fon entrée, que 
là prefcnce eftoit abfolumcnt necef- 
faire. Les Bourgeois qui né s’eftoienc 
rendus à luy que par frayeur , s’ett. 
eftoient bien -tôt repentis j & pour 
recouvrer les bonnes grâces de leur 
Roy légitimé , luy avoient mandé 
qu’ils fe declareroient pour luy auf- 
fi- tôt qu’ils le verroient à la telle 
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d’une Armée. Il y avoir trop de 
complices de l'affaire pour la tenir 
lècrette , de les Elpagnols la décou- 
vrirent. Le Duc d’Alve épouventé 
qu’elle fût Ci generale qu’aucun des 
habitans n’en eftoit exempt , jugea 
qu’il eftoit plus important dans la 
conjoncture d’alors de conlèrvcr 
Pampclune que de garder le paftage 
de Roncevaux ; parce que ft le Roy 
de Navarre qui avoit découvert un 
/entier inconnu pour traverfbr les 
Pyrénées, en trouvoit un autre pour 
aller à Pampelune , cette Ville fe 
rendroit à fa veuë } & fa Majefté 
enfuite fermant du côté de la Na- 
varre la venue de Roncevaux , pen- 
dant , cjue Longueville l’invefti- 
roit du coté de la Guyenne, les Es- 
pagnols reftez à la garde du PaS 
iage fêroient perdus fans reffource. 
Ain/î le Paffage fut abandonné ; & 
le Duc d’Alvc qui concevoit que le 
fuccez de la guerre dépendoit uni- 
quement de faire durer le plus qu’il 
/croit poffible le fiege dont Pampe- 
lune eftoit menacée , logea toutes 
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(es forces entre les murailles ou fôus 
le canon de cette Ville. 

I.e Roy de Navarre qui n’en 
fçavoit rien s’dlonna de ce qu’on 
ne luy dilputoit pas f’avenuë de 
Roncevaux > mais il fe defabufâ 
des qu’il fe prefènta devant Pampe-r 
lune. Le nombre des. gens de guéiy 
re qu’il vit fur les murailles de cet- 
te Ville l’effraya i & deux prifon- 
niers qu’il fît d’un party détaché- 
nour le reconnoître, augmentèrent 
(a confternation , en répondant è 
ceux qui les. ipterrogerent fèparé- 
. ment j qu’il n’y avoit gueres moins 
de fbjdats dans la Ville que dans le 
Camp de fa Majcfèe Navarroife. Le 
pis fut que les Bourgeois obfervez. 
âvcç tant d’exaéfcitudë qu’il ne leur 
eftoit permis n y de conférer enfem- 
blc fans témoins, ny de s’attrouper 
fans eftre difïipez , ne purent ny te- 
nir la parole qu’ils ayoient donnée 
à leur Roy, ny faire le lignai dont 
ils èftoient convenus avec luy. De. 
là vint que la Palice ne Içaçhanr 
pas trop ce qu’il avoir i faire ,, &: 
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ifofa.nt nçannioins s’en retourner 151 ^ 
fans avoir rien fait , perfuacia au - 
Roy 4 p Navarre d’affteger Pampelu- 
ne du cpté. de l’Efpagne , puis qu’il 
ne le popvqitcje tous cotez; furl’o- 
pinip.n que 1 93 ue recevant 

plus rien dÊfjpagne , çe quils ti- 
reraient au coté de France ne fuffi- 
fapt pas pour leur fubfiftancq , fe- 
tpient cpnfrajnts de capituler. 

Mçis 4 ; Pali« ne A p^évpyO;it pa? 
q.u’ij, ton;b.erpit ghuptquç, les cru^ 
mis , dans Tinponvenient; qu’il Içuj; 
fpuhaittoit. Et 4 ? Ht vivres 
qtfil aypit apportez >, & dont les 
Kavarrois fourniraient fpp Camp 
en cachette , n’empècherçnt pas cjue 
fou Armée ne patît dés le troifiémç 
ppr qu’il fut devant Pampelyme. Il 
en prefTa le fiege avec une extrétne 
vigeur , & fa "batrerie fit une bré- 
chç rajfbnnable. Il y donna l’affaut : 

Les François ôç les Navarrois y mon- 
tèrent: Les uns & les autres don- 
nèrent des marques d’une extraordi- 
naire valeur : mais ils furent repouf* 
fez avec une perte , qui jointe à H 
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1512- famine les contraignit de lever le 
' v " fiege. 

La retraite eftoit devenue fi diffi- 
cile pour les François durant le peu 
de temps que le fiege de Pampelu- 
ne avoit dure', quelle ne fe pouvoit 
faire fans l’entiere perte des Trou- 
pes du Roy de Navarre & de laPa- 
îice , fi elles eufient efté pourfuivies; 
On eftoit déjà, à la my - Décembre , 
& les monts Pyrénées eftoient auffi 
couverts de neige qu’ils, avoient ac- 
coutumé de l’eftre à la fin de Fé- 
„ vrier. Les précipices fè trouvoient 
comblez de maniéré r qu on ne les 
appercevoit prefque plus, bien loin 
de les éviter. II fklcn't nettoyer les 
chemins étroits , pour fe faire voye 
au travers ; & fi l es François les 
plus renommez pour la valeur qui 
furent jamais,y avoient efté defFaits 
icpt cens ans auparavant par des 
payfàns au milieu du mois d’Août» 
il n y avoit pas d apparence que 
leurs defcendans refiftaffcnt au Duc 
dAIve fécondé parla plus rigoureu- * 
fi-* des faifons. Et à dire le" vray il 
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y avoit fi peu de lieu de douter de 1512. 
leur ruïne , fuppofé que les Efpa- 
gnols fe fufïènt mis à leurs trouflès, 
qu encore que perfônne ne fc pre- 
lèntât pour leur contefter le paflà- 
ge , & qu’ils prifïènt pour cela tout 
le temps dont ils avoient befbin, 
ils ne laiflerent pas de perdre un fi . 
grand nombre d’hommes & de bê- 
tes de Tomme, qu’ils ne l’oferent de- 
puis ayoüer. 

Ce n’eft point à un Hiftorien d’e- 
xaminer fi le Duc d’AIve fit bien 
ou mal de ne les pas pourfuivrej 
& il fuffit de dire qu’il mit la cho-* 
fe en deliberation dans le Confeil 
de guerre, & que la pluralité des 
voix alla à permettre que les enne- 
mis fe retiraient en paix. Les rai- ' 
t fous en furent que l’Efpagne avoit 
f obtenu ce qu’elle précendoit en con- 
fervant la Navarre , & quelle ne 
pouvoit rien exiger raifonnablement*’ 
de la fortune au delà. Que les Fran- 
çois avoient fait un fi grand effort 
pour reftablir Jean d’AIbret , qu’ils 
ne recommenceraient pas de plu- ' 
fleurs années j dans la difpofitionoa 
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Si lïifloire de Louis Tiouze. 
eftoit Louis Douze de ne rien leve* 
d’extraordinaire fur fes Sujets ; 6c 
qu’en attendant le Roy Catholique 
fe jfortiiiçroit de forte dans fa 
nouvelle conquefte , qu’il ne {èroit 
pli|s poiJîl?le de la îuy ravir. Que 
pour fe mettre à la queue des Fianr 
çois il faloit forcir de Pampelune ,• 
Sc par cpnfequent Ce mettre en ra- 
ie campagne- Que (1 les François 
s’en apperce voient rien- ne les em- 
pêcheroit de retourner flir leurs pas , 
ny 4 e donner bataille fur un terrein 
égal. QVijs avoiçnt déjà l’avanrago 
du nombre ; 6c que leur Cavalerie 
rpmjpToit du premier choc cello 
d’Elpagne * qui n’approchoit ny do 
fa. vigueur y ny de ion addrelïei 
Quelle yaincroit donc infaillible- 
ment , & recouvrproit la, Navarre 
par cette lèule aékion r au lieu qu’en 
laiflant aller les François en repo& if 
1 en periroit une partie entre les Py- 
rénées , & l’autre partie ne lèroit de- 
long -temps en eflat de rendre fer- 
vice. 

Lautrec ne fut pas moins mal- 
heureux que Jean d’Albrec quoj? 
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que ce ne fût pas par fa faute com- 
me luy. Il affiegea faint Sebaftien , 
èc la prefla de toutes les maniérés 
qui eftoient alors en ufage : mais la 
refiftance qu’il y trouva rut invinci- 
ble. La Noblefte de la Bifcaye EA 
pagnole s’y eftoit jettée volontairc-*. 
ment -, 5c îe Roy Catholique pour 
luy augmenter le courage , avoit 
çonfenty qu’elle choifift celuy qui 1$ 
commanderoit. Elle avoit jette les 
yeux fur Ayal'a vieux Officier , quj 
s’eftoit donné la peine de l’ exercer 
ïuy-mème : Elle avoit rendu d’auflï 
grands fervices que les foldats le? 
plus déterminer : tes fatigues ne 
l’a voient pas rebutée : Eue avoit 
fbûtenu le huitième affimt de Lapr 
trec, avec autant d’ordre de fer- 
meté que le premier ; & l’Armée 
• Françoife fe trouva tellement affai- 
blie par cette refiftance , que non 
feulement elle fut contrainte de le- 
ver le fîege , mais encore elle n’oftt 
fairele dégât qui luy avoit eftécom- 
. mandé. 

Le Roy Catholique qui avoit tou- 
jours demeuré â Logrogno , alla ^ 
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1511. Pampelune pour donner les ordres 
’ nece/Iâires a là conlèrvation , ôc 
n oublia pas de le vanger du Duc 
de Ferrare. Il tenoit ce Prince pouf 
le plus dangereux de Tes ennemis, 
depuis l’intrigue de Copolo , & sert 
vouloit defFaire à quelque prix que 
ce fut. Il ne le pouvoir que par le 
moyen du Pape ; & quoy que fa • 
Sainteté fut allez difpolee d'elle- 
meme a mettre le fiege devant Fer- 
rare au commencement du Printemps 
fuivant, il tâcha de l’y confirmer en 
mandant â Cardonne de luy mener ' 
toutes les forces Elpagnoles d’Italie 
au premier ordre qu’il en recevroit 
d elle î & le Duc de Ferrare le trou- 
va expolê â un danger, qui ne pou- 
voir eftre évité que par la mort du 
Pape. 

Le quartier d’hyver Ce palïà en 
- Négociation -, & quoy que Loiiis 
eût remply le vuide que les entre- 
pôts malheureufe$ fur la Navarre 
& lur làint Sebaftien avoient caufé 
dans fes Troupes , & qu’il y eût 
ajouté de plus huit cens Lances, il 
ne prefuma pas alTez de fa puilTan- 
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ce pour croire qu’il recouvreroit 
t tout feul le Duché de Milan. Il 
C r s’employa à rompre la Ligue qu’il 
C ; prévoyoit l’en devoir empêcher, & 
if il n’y eut pas un des Gonfederez 
qu’il' ne tachât de gagner. Il com- 
a men,çapar le Pape, & le Cardinal 
ie de Nantes receut ordre de prefïèn- 
1 c tir fî fa Sainteté fêroit d’humeur â 
£ s’appaifèr : mais il n’y a que les na- 

e . turels véritablement genereux , qui 

j. foient portez à fe reconcilier par un 

p S excez de profpejité. Jules n’eftoit 

•a pas de ceux-là, 8c il haïïToit Loiiis 

lH à mefure qu’il le voyoit plus infor- 

[j { tuné. Il rie voulut prefque pas don- 

jit ner d’audience au Cardinal de Nan- 

0 . res , 8c Loiiis s’addrefTa en fécond 

lB . lieu aux Suifïes. Ils avoient convo- 
ya que leur AfTemblée generale à Lur 

cerhe, 8c la Trimoüille y parut en 
ca qualité d’Ambaffadeur exrraordinai- 
j s 1 re de fa Majefté Très - Chrétienne, 
.ç, Ç’eftoit le plus propre des François 
rt» 4 traiter £vec eux. Sa douceur 8c 
f e fa modération leur eftoit connue: 

£c ils avoient une fi bonne opinion 
jj d e probité, qu’ils prefuppofoient 


Hifloire de LoUis Douze* 
qu’il n’auroit jamais accepté la Gom- 
miffion dont il s'acquittait, s’il n’eût 
eflé afieuré de la pouvoir exercer en 
homme d’honneur. Enfin on luy a- 
voic donné des Lettres de change 
pour beaucoup d’argent , &les Ban- 
quiers offroient de les payer fur le 
champ. 

Il fèmbloit afTeuré du fiiccez avec 
.cette derniere précaution cepen- 
dant il ne demeura pas Ion g- temps 
à Lucerne, fans appereevoir qu’il ne 
jrcüfliroit pas. Maximilien Sforce 
s’eftoit plus mis en peine de confèr- 
ver le Duché de Milan , que Loiiis 
de le recouvrer; & comme il n’y a- 
voit pa^ lieu de douter que fi les 
-Suifies en entreprenoiént la deffen- 
lè, les François ny réntréroieht pâs; 
& qu’au contraire rien ne les ém- 
pêcheroit de s’y rcftablir , pourveu 
qu’ils obligeaient les Càhtôns à ne 
leur pas dire contraires , le -Gonlèil 
de Sforce prefuppofa que non feu- 
lement il eftoit d propos ck confèr- 
’-ver l’amitié des Siiilfes ; mais enco- 
re qu’il faloit f acheter en offrant de 
leur payer tribut en $iét , pouryep 
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que l’on eh évitât le nom. 

On propofa donc à la Diette de 
Xucernequc les Milanois payeroient 
aux Suides cent cinquante mille é- 
cus, au moment que ceux-cy lorti- 
roient des Places fortes de leur Du- 
,chéj & que durant les vingt -cinq 
.années fuivantés les Milanois four- 
niraient encore quarante mille écus 
par an aux Cantons , â deux condi- 
tions. L’une que la Suide n’entre- 
iroit dans aucun engagement qui fût 
contraire à Maximilien Sforce. L’au- 
tre qu elle leur donnerait pour de 
l’argent les loldats dont ils auraient 
Le loin. Il eftoit aifé de voir que le 
Duché de Milan deviendrait par là 
plus que Fetidataire de la Suide*- 
parce qu’au bout des vingt -cinq 
ans Sforce ou fon Succedeur , qui 
ne ferait pas plus puidant qu’il Fê- 
tait alors , continuerait le Traité 
par la même raifon qu’on avoit eue 
de le conclure d’abord , Sc qu’rinfî 
la chofe irait à Finfiny. Et de fait 
fix des Cantons avoient déjà con- 
fenty à la Proteétion du Duché de 
Milan quand la Trimo.iiiHe a,rriya à 
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Lucerne , & fçs follicitations furent 
inutiles pour détourner les autres 
fept de î'uivre leur exemple. Ils en 
lignèrent & ratifièrent les Articles £ 
fa veup ; & la honte de retourner 
en France fans avoir rien fait , le 
reduifït à demander au moins en 
grâce que les SuilTes renouvellaflent 
leurs anciens Traitez avec la France 
pour la garantie du Duché de Ge- 
nes & du .Comté d’Aft, comme ils 
le pouvoient fans contrevenir à leur 
Jiaifon avec le Duché de Milan puis 
que ny l’un ny l’autre de ces Etats 
n’y eftoit compris en aucune ma- 
niéré. Il fembloit .que les Canpons 
e.utfèn.t intereft de donner cette der- 
nière fatisfaélion au Roy Tres- 
Çhreftien ; parce que fi fa Majeftp 
reprenoit par leur moyen le Duché 
de Gènes & le Comté d’Aft , elle 
renouvellerait fes anciennes Allian- 
ces avec eux > &c par confequent leur 
donnerait beaucoup d’argent com- 
ptant , outre les Penfions generales 
& particulières. Et de plus les qua- 
rante mille écus par an que la SuiC 
fe recevrait des Milanois ne l’obli- 

geroient 
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geroient à aucune dépenle , puifque 
Louis n’oferoit entreprendre de re- 
couvrer fon Duché contre le gré des 
Cantons, fans perdre les deux Etats 
dont il leur feroit redevable ; & le 
Duché de Milan n’ayant plus à crain- 
dre les François , joiiiroit d’une paix 
profonde. Cependant la fécondé pro- 
portion de la Trimoiiille n’agréa pas 
plus que la première ; & par un évé- 
nement tout à fait fingulier il rap- 
porta de Suifle lès Lettres de chan- 
ge , après avoir mis en ufage tout 
ce qui dépendoit de luy pour s’en 
deffaire. 

L’Empereur fut enfuite fur les 
rangs ; & parce que fa derniere per- 
fidie à l’égard de Loiiis empêchoit 
qu’on ne pût avec bicn-feance s’ad- 
drelîèr direéfcement à luy , on fe fer- 
vit de cette hife. Un Gentilhomme 
du Cardinal de faint Severin alla 
voir l’Eveque de Gurce de la part 
de la Reine de France , & luy parla 
d’accommoder l’Empereur avec le 
Roy Très - Chreftien par le moyen 
de cette Princefle, Cet Evêque étoit 
mécontent des Vénitiens , a cauic 

Tome VI. H 
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15-12* qu’ils refuloient abfolümcnt de trai*- 

ter fi on ne leur rendoit Vicenze. 

Il écouta favorablement le Gentil* 
liommej & 1 convint avec luyde ces 
quatre Articles , avec lefquels il fe 
fit fort de reconcilier l’Empereur a- 
yec le Roy. Que la France Sc l’Ale* 
magne agir oient de concert pour le 
mettre en pofieflion des Etats qui 
leur dévorent appartenir par la Li- 
gue de Cambray , excepté que le 
-Cremonnois & les Villes fur la Ri- 
vière d’Adde feroient ajoutées au' 
lot de l’Empereur. Que l’Archiduc 
Charles époulèroit Renée de France 
fécondé fille de Louis. Que cette 
Princefle aurait pour la Dot le Du- 
ché de Milan fuppofé qu’elle n’eut 
point de Frcre-, ôc les Droits de la 
France fur le Royaume de Naples;- 
ôc que pour prévenir les inconve- 
niens qui avoienr empêché l’Archi- 
duc d’épouler Claude de France,- 
quoy/ qu’elle îuy eut efte promife 
par des Traitez folemnels , Renée- 
fèroit mi lé- inceflammenf entre les- 
mains de FEmpereur, qui- s’ènga gê- 
nait: à faire. confommer le Mariage- 
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auffi-tôt que les parties feroient en 
âge. 

Le Gentilhomme du Cardinal de 
fàint Severin partagea le Confeil de 
ILoiiis , en y rendant compte de fa 
Négociation. Eftienne Poncher Ar-» 
chcvêque de Sens avoit fuccedé à 
la faveur du Cardinal d’Amboife, 
& eftoit plus habile que luy. On 
a déjà veu qu’il avoit toujours efté* 
d’avis de ne pas traiter avec l’Em-- 
pereur , &c il perfifta dans fon an-» 
ciennç maxime. Il l’appuya fur demt 
raifons , qu’il n’eftoit pas poffible 
de réfuter directement. L’une qu’il 
eftoit échappé à l’Empereur de dire' 
devant des perfonnes dignes de foy , 
qu’il avoit receu de la France un 
affront irréparable. Qifil l’en avoit- 
punie par l’infradtion de dix-fept' 

' Traitez qu’il avoit conclus avec el-' 
le , & qu’il ne laifTeroit aucune oc- 
eafîon de s’en vanger. Qüe s’il luy' 
arrivoit encore de traiter avec Louis,.* 
ce feroit pour l’une de ees trois fins,* 
d’empêcher la France de s’accom-" 
moder avec les Vénitiens , de l’amui- 
fer- afin qu’elle- fe tint moins fur fcs> 

V" ÿfeijr;-'- 
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1512. gardes, ou de donner le temps à 
— Maximilien 6force de s’affermir dans 
le Duché de Milan. Mais qu’au fond 
il agiroit de forte, qu’il épuiferoit 
d’argent les François fans qu’ils ti- 
raffent de luy en recompenfe aucun 
avantage folide. 

L’autre raifon de Poncher eftoit 
que les grands Etats dévoient avoir - 
un foin tout particulier de leur ré- 
putation , fur tout lors qu’ils eftoient 
malheureux , parce qu’ils fe rele- 
voient rarement de leurs chûtes par 
4\ne autre voye que celle-là. Que 
l'affront que l’Empereur avoit fait à 
la France en retirant fes quatre mil- 
le fantaflins de l’Armée delà Palice, 
eftoit connu de tout le monde. Que 
bien loin quelle put le pardonner, 
elle ne devoitpas mêmes le difîîmu- 
ler ; & fî nonobftant elle fe reconci- 
lioit avec fa Majefté Impériale, on* 
l’imputeroit infailliblement à défaut 
de courage ; & les Confederez qui 
n’avoient penfé jufqpes-là qu’à cha£ 
fer les François d’Italie , les mépri- 
fêroient ^ffez pour les attaquer dans 
leur propre Monarchie. 
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Poncher concluoit de là qu’il val- 
loit mieux traiter avec les Vénitiens, 
puis qu’aulîi bien Louis s'eftoit don- 
né la peine d’en ajulter luy-même les 
Articles avec André Gritty. On a veu 
que ce Sénateur de Vernie avoir elle 
pris à la bataille d’Agnadel > & qu’on 
n’avçit pas jugé à propos de le mettre 
' à rançon , parce que c’cftoit la meil- 
leure telle de fa République. Loiiis 
l’avoit mandé plufieurs fois ,* & eftoit 
demeuré d’accord avec luy fous le bon 
plailîr du Sénat , que les Vénitiens 
renonceroient à la Confédération j 
& feroient Ligue offenlîve & deffen- 
fîve avec la Majelté Tres-Chreltien- 
ne , à condition que les choies le- 
roient reftablies de part & d’autre dans 
l’état qu’elles dévoient ellre par la der- 
nière Tranfadion "entre la France & 
la Republique j c’elt à dire que les 
François aidcroient les. Vénitiens à 
recouvrer tout ce que la Ligue de 
Cambray kur avoit ôté, fans en ex- 
cepter Cremonne , nv fon Territoire, 
ny les Villes fur la Rivierb d’Adde * 
8c réciproquement les Vénitiens af- 
fîfteroient les François contre qui que 

H iij 
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ce fût, mêmes contre le faint Siégé > 
â recouvrer & à conferver le Duché 
de Milan. Un domeftiquede Trivul- 
ce avoit porté cette Tranfaétion 4 
Venilè , fous pretextp de tirer de la 
Banque l’argent que Ion Maître y 
avoit mis , & le Sénat après de lon- 
gues deliberations avoir promis d’e- 
xecutcr la Tranfaétion. 

Mais l’autre moitié du Gonfeil de 
France , s’obftinoit à vouloir , que 
Fon préférât l’amitié de l’Empereur 
a- celle des Vénitiens. Elle le fon- 
doit fur les mêmes principes que 
Foncher avoit eftablis , & en tiroit 
des conlequences directement con- 
traires. Elle convenoit que le princi- 
pal foin des grands Etats devoit e ft re- 
cel uy de la réputation : mais elle 
ajoûtoit â cela que puis que la France' 
avoit mis en armes toute l’Europe, 
8c formé la Ligue de Cambray dans : 
îa feule veuc' d’ôter aux Vénitiens le 
Cremonnois &: les Villes d’Adde, il 
luy lêroit tout â fait honteux de s’en- 
gager foleranellement à les luy faire - 
ïeftituer. Elle prefuppofoit la haine 
de l’Empereur pour Loiiis aufîigran*- 


Livre Dixième. 95 

de qu’elle pouvoit eftre , mais elle 
prétendoit que celle de là Majcfté Im- 
périale pour les Vénitiens n’eftoitpas 
moindre. Que dé plus elle eftoit fo- 
mentée par l’intereft de ce Prince , & 
qu’ainfi deijx pallions l’emporteroienr 
fur uijp.. Qu’il laimoit tendrement 
l’Archiduc fon petit fils j Sc qu’en luy 
procurant. le Duché de Milan , il le 
rendroit fans contredit le plus puif- 
fimt Prince de l’Europe. Que le Roy 
Catholique le trouvqit alors dans la 
même difpofition , & fiiivroit fans 
qu'on l’en priât l’exemple de l’Em- 
pereur. 

La Rcyne appnvoit cette lèconde : 
opinion , & fe prevaloit de tout fon - 
crédit pour la faire fuivre. On aveu 
que l’averfion de cette Princelfe pour' 
Loiiilè de Savoye Comtefle d’An- 
goulême , l’avoit portée aux dernieres ; 
extrémïtcz pour empêcher le mariage : 
de Claude dé France là fille aînée 
avec- le fils de cette Comtelîè , & 
qu’elle ne s’eftoit relâchée qu’aprés 
que les Etats dii Royaume afïemb'Iez 
avoient conjuré le Roy de refoudre 
cette- Alliance. Sa haine pour la -Corn.- 
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;u. telle avoit augmenté nonobftanr, 8c 

par le même dépit quelle avoit de 

vois, que le fils de fon ennemie fuo 
cederôit à la Monarchie Françoifèv 
8c heriteroit de la Bretagne , elle tâ^ 
choit d’empêcher qu’il n’eût encorè 
le Duché de Milan , & de le faire 
palfer à. la Maifon d’Autriche par le 
mariage de Renée de France fa fécon- 
de fille avec l’Archiduc i fous prétexte 
que Louis l’ayant autrefois conquis 
à fes dépens , 8c fe trouvant fur le 
point de le recouvrer , pouvoir fans 
injuftice en gratifier fa féconde fille 
au préjudice de l’aînée ,* les Loix pour 
fucceder n’eftant pas les mêmes dans 
le Duché de Milan que dans celuy 
de Bretagne. . 

Plus Loiiis avançoit dans l’âge 
plus il avoit de complarfance pourila 
Reynej dcl’on ne doute pas que cet- 
te Princefle ne l’eût enfin déterminé 
pour l’Empereur, fi elle avoit eu 
moins de tendrefle que d’ambition : 
mais elle aimoit trop fa fécondé fil- 
le , & cette Princefie ne pouvoit eftre 
mariée de deux ans. La nature qui 
luy avoit accordé toutes les çraces 

de 
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ü de 1’efprit, kiy avoit refufé celles du 
litlt corps j & elle avoit la taille gâtée en 
: fafr point que les Médecins avoient 

:ojjr, Fgé quelle courroit rifque de la vie , 
ici fcppofé quelle devint groffè avant 
aét ^ a S e de vingt ans. Si elle eftoit pré- 
fet fentement livrée entre les mains de 

tfi l'Empereur , la paflion de mettre le 

£0» Duché de Milan dans là famille le 

far jporteroit à la faire époufer auflî-tot 
on# al Archiduc, & l’on reprocherait en 
fait 06 cas à la Reine d’avoir contribué à 
tfa 1 * mort de fa propre fille. La peur 
,0 quelle en eut fut telle , quelle en- 
;pig voya à l’Empereur Alparaulr frere 
l( fa pùiûié de Lautrec avec une inftru- 
«Sfcion qui contenoitque fi fa Majefté 
Impériale confentoit que Madame 
ta Renée demeurât auprès de fa Mere 
ce qu’elle fût capable de ma- 
»cC «âge, Louis traiteroit aux conditions 
Jjiti dont l'Evêque de Gurce eftoit de- 
meure d’accord: mais fi elleperfiftoit 
ioa; * prétendre que la Prineefle fût li- 
vrée le propre jour de la Ratification 
fftî des Articles , on préfereroit l’Allian- 
b ce des Vénitiens a la fienne. L’Em- 
ics P ereur devenu plus ferme que de cou- 

j- Tome VI. I 

‘•î» » 
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tume j répondit qu’aprés avoir efté 
* t . trompé trois fois fur le point .dont il 
s’agiilbit , il y axiroit de la folie-dc. 
$’expofor à l’eftre une quattiéme*}& 
que puis qu’on l’eftimoit aflez pour 
vouloir bien donner Madame Renée: 
â Ion petit fîls : , on le dçvoit croire 
alTez prudent pour ne pas achever le 
mariage de la Princefle , quand elle 
Itty foroir remife , julqu’à ce i quelle 
nu, fut capable.. .La Reine ne jugea 
pas àj propos: de s’y fier, & le Traite 
avec TEmpereur fut rompu, là-defius. 

Gn alloit .mettre la demiere maint, 
a celuy de Venifo, quand le Pape & 
le Roy Catholique firent de nouvel* 
lès tentatives pour le traverfor. Ils 
eftoient perfuadez que fi les Véni- 
tiens agifibient de concert avec la 
France , il (croit impoflible aux au- 
- très Confederez de protéger Maxi- 
milien S force ; & fur cette prefuppo- 
fition ils prefierent de forte TE vêque 
de Gurce , qu’il obligea l’Empereur 
à.fe relâcher for ce qui regardoit Vi- 
cenze. Sa Majefté Impériale confon- 
dit de la rendre aux Vénitiens ; âc les 
.£pnfedercz qui Içavoienc qu’il n'a- 
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îVoit tenu qu’à cela que Jour Ligue 
ne fût Confirmée-,, crurent eÆredé- 
livxez de la crainte des François. L E- 
yêque porta luy-meme à Venife cet- 
te bonne nouvelle], & ne fut pas fi. 
Lien receu qu’il. £ç promettoit. Les 
Vénitiens ay, oient >conceu meilleure 
opinion de leurs affaires ; depuis qiï.ils> 
£s yoyoient ^recherchez avec tant 
d emprefiement. Ils ne le contentoient 
.'d'éja plus de Vicenze 8c ils foute- 
noient pour cacher leur inconftance: 
qu’il leur faloic encore Verone 8c 
que fans cette Place l’Etat de Terre 
ferme leur coûteroit plus à garder 
qu’ils n’en tireraient de revenu , puis 
que Verone fe trouvant au milieu, avec 
lapuiflante Garmïbn que les Alemans 
ne manqueraient pas d y entretenir , 
d’ailleurs le Duché de Milan leur 
çftant frontière , il n’y aurait pas une 
"Ville du même Etat de Terre ferme 
qu il ne. fût ncceflàirc de munir avec 
autant de . foin que fi elle eftoit me- 
nacée d’un fiege : d’où il s’enluivroit 
.que les Vénitiens incapables de fur- 
venir long-temps à une telle déperi- 
,10 , feraient réduits à fe retranchât 

i y 
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il ii* dans leurs marefts. v£U 

Le Roy Catholique fie pouvoir 

difconvenir de: cette iraifon, gfr rrâiv 
moi!? pas d’ailleurs queles Aletnaük 
s’eftablifTent dans la Lombardie. Il 
envoya là-deflus Jean Baptiftè Spfr. 
nelli Comte de Cariato en qüalité 
' d’Ambafiadeur extraordinaire a? Vè- 
ïiifè , pour offrir au Sénat de facéôht» 
moder avec l’Empereur, à condition 
que Verone luy fèroit reftituée 'eh 
payant deux cent cinquante mille 
ecus. La grandeur de cette fo mrne 
étonna d’abord les Vénitiens : diiais 
enfin le defir d’éviter la guerte, i&ia 
crainte de fe perdre entièrement s’ils 
le jettoient entre les bras de la Fian- 
ce ou de l'Empire , les fit acquielcer 
4 la prppofition de Cariato, pourvit 
qu’ils ne payafTent qu’en trois termes 
les deux cens cinquante mille écus. 
L’Evêque & Cariato fe chargèrent 
-d’aller a la Cour Impériale , & ré- 

Î ?ondirent par avance du fuccez de 
eur Négociation. Mais Jules a qui 
l’on avoit caché tout cela, formoiten 
même temps fept deflêins d’extréinç 
importance. ‘‘ 
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La rigueur * de l’hyverne Favoit 
pas empêché de faire tous les pré- 
paratifs necefiaires pour le fiege de 
Fqi#rÊh Ihi difpit. y vouloir aller en 
perfoaae $ & quoy qu’il rie pût Ce 
loûtenii fuis bâton 3 il fc vantoic 
qu’il iroit aux occafions armé de 
toutes pièces. Il avoir donné lès or- 
dres pour la jon&ion de l’Armée 
Elpagnoie à la fienne , qui Ce dévoie 
faire le quinze de Mars mil cinq cens 
treize i & afin que Cardonne ne trou- 
vât plus de pretexte pour différer de 
^mettre en campagne , fa Sainteté 
.ayçwt envoyé des provifions fur & 
£Oure. é 

i u Elle Ce repentoit de n’avoir pas 
, allez fait pour le Duc d’Urbin ; & 
'*préyoyoit qu’il feroit honteux à ta, 
mémoire de ne l’avoir aggrandyque 
du Domaine de Pezaro 3 qui ne luy 
.valoir pas plus de fix mille ccus de 
rente. Elle n’olbit luy donner aucu- 
ne Place du faine Siégé , parce qu’el- 
le apprpuveroit par là ce qu’elle a- 
voit blâmé le plus dans Alexandre 
Six IbnPredecefleur à l’égard du Duc 
de Valentinois. Elle ne jugeoit pas 

I iii 
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, 5 IZ * a Propos de I invertir du Ferra rois ^ ; 
^ avant que d’en avoir pris la Ville I 
Capitale > & fi elle mouroiti en y 
travaillant, elle prévoyoitqu’ Alphon- 
se d Efte recouvreroit lès Etats avec 
plus 4 e fiaçjlite qu il ne des 1 aurait' 
perdus. H ne reftoit donc pas d’au- 
_tjce eftabfififement pour le Duc d’Ur- 
bin que dans la Tofcanè , Sc fa Sain- 
teté jetta les yeux fur là République 
de Siepe y non feulement à caufe de 
letepduë & de la fertilité de foii 
Territoire, mais encore parce qu'elle 
crtoit fîtuée fi commodément, que fi 
«eluy qui en ferait Souverain avoir 
d autres Etats , il ne manquerait pas 
doccafions pour s’emparer des troir 
Républiques voifines , de Florence,, 
de Pife & de Luques. Il ; ne s’agit- 
ait plus que de trouver un prétexte 
pour Ce fàifir de Sienc ,* & au lieu 
qu’Alexandre Six n’avoi r employé que- 
J autorité du faint Siégé pour ag- 
randir fon fils, Jules aima* mieux 
recourir a l’Empereur pour établir 
Ion Neveu Duc dcSiene. Il fit mon- 
trer à fa Majefté trente mille écus. 
qpi 1 éblouirent de ib rtc , qu’elle 
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donna fur le champ le parcheinin 8c ipx* 
la . cite qu’on luy demandoit. L’In- - 
veftiture de Siene pour le Ducd’Ur- 
rfeirr fîit expédiée en 1k? meilleure for- 
aine j & Maximilien premier fit aufli 
-peu de cas de la liberté que Charles 
■ Quatre avoit accordée aux Sienois y 
que fi ce Prince n’eût pas cU autant 
- r .*de pouvoir que luy. 

• opi Le Cardinal de Medicis tout ha- Tto*.' 
>bile qu’il eftoit n’avoit pu traiter avec jeflün. 

'. tant deçralité le faim Siégé , & les 
! -Efpaenols aulquels il eftoit redeva- 
d>le au reftabliflèment de fa Maifoft 
'dans Florence & de [autorité Sou- 
veraine qu’elle y avoit ufurpée , que 
Jules ne s’apperçut qu’il les aimoit 
'mieux que luy , & il n’en avoit pas 
' falu davantage pour difpoler fa Sain- 
'-reté à I’abbaiftèr. Elle «y eftoit refo- 
-luë ï 8c l’auroit exécuté , fi élie eût 
pu s’accorder avec elle même de la 
forme du Gouvernement qu’elle éta- 
bliroit dans Florence. Mais comme 
elle prévoyoit que les Confederez 
empêcheroient toujours le làint Sié- 
gé de s’en faifir } 8c que le faint Siè- 
ge à Co n tour ne le permettroit pas 


I0 4 H ivoire de Louis Douze, 

f 1^12. aux Confederez , elle cherchoit un 
’ T ~~ domine qui fût agréable . à l’un & 
aux autres , & ne Je troijypit pas. Il 
ne tint qua cela que je/» Medicis ne 
retournaflent dans leur exil , mais ce 
• fut la la dernière fois qu’ils en fu- 
rent menacez. 

trSSfc î amis Fregofe avoit fait révolter k 
JefTciû. Ville de Genes contre les François-: 
mais il ne-prenoit pas aflèz prom- 
Ptement au gré du Pape la Place de 
la Lanterne , qui reftoit foule fous 
leur obeiiTànce. Cela foffit pour cau- 
fer fa difgrace , & le Pape le dépofa 
pour mettre en fa place Oétavien 
Fregofo fon Coufîn germain. Ceux 
de Genes y confentirent , à caufe que 
les Fregofès leur eftoient abfblument 
necefïàires pour achever de recouvrer 
leur liberté. Le blocus de la Lan- 
terne fo continuoit aux frais de cet- 
te Maifon > & d ailleurs Oélavien 
1 emportoit for Janus , par les deux 
qualitez que le Peuple eftime davan- 
tage. Il eftoit l’aîné des Fregofès , & 
aucun de ceux de fon nom ne l’é- 
galoit en civilité. Ainfî le change- 
ment du fouverain Magiftrat eiloie 
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lai / fur le point de fe faire fans fedition ; ifiu 
BS*- & il n’eftoit rien arrivé de fembla.- — — . 
is.ll ' ble dans Genes * depuis qu elle s’eftoit 
j ut érigée ^en République, 

isct Celle de Luques ne faifânt point cin- 
ifr allez de reflexion fur fa foiblefle, a- 
voit penfé mal à propos a s’aggran- 
terfe dir. î' a Vallée de la Carfagnana eft 

pis: fans difficulté des plus fertiles d’Ita- 

!W lie. Elle fe trouvoit proche de Lu- 

c dî ques, & tout à fait à fa bien-fèance, 

j ôb Le Duc de Ferrare a qui elle appar- 

0 tenoit ne pouvant y entretenir des 

poü Troupes après la diigrace des Fran- 

yjjj çois j les en avoit retirées; & cette 

Vallée reftée fur fa bonne foy, avoit 
^ excité l'ambition des Luquois. Iîs 
ÿÿ s’en eftoient accommodez , & Jules 
0 l’avoit pu fouffrir. Il penloit in- 
^ continent après le fiege de Ferrare à 
jpi faire paflèr le Duc d'Urbin dans la 
r - a Carfagnana pour la recouvrer, fous 
eüI prétexte quelle faifoit partie de la 
# dépouille d’ Alphonfe d’Efte. Quand 
ie Duc d’Urbin l’auroit retirée des 
mains des Luquois, il eût demandé 
je . à leur Republique les frais de fon 
voyage » k des Armées Ecclefiafti- 
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1^11, que & Efpagnole qui lauroientac- 
.. . . - compagne ; de comme la République 
de Luques fe fût trouvée dans^im- 
poffibilîté de les payer , ill’aurôit 
affiegée , & jointe à celle de 'Siene. 
s\x\t- Le Cardinal de Sion eftoit tombé 
gj? èr ’ dans la difgrace de Jules, pour; se- 
rre plus enrichy que ne Toulon ‘fa 
Sainteté , & il n’y avoir pointée 
particulier qui eût tant profité aeùlà 
Guerre que luy. Il s’eftoif enquté a- 
vec beaucoup de foin des Gentils- 
hommes Milanois , qui avoient fùi- 
Vy jufqu’au bout le pafty de France. 

Il avoir confifqué leurs biens, fe 
ks cftoit appropriez. Cela joint à 
l’argent comptant qu’il avoit tiré du 
peuple le rendoit iî puiflant , quil- 
eltoit à craindre qu’il ne difpofât dey 
foldats Suifies comme il luy plaU 
roit; foit qu’il luy prift envie de dé- 
pofer Maximilien Sforce pour met- 
tre en fa place quelque autre Prince 
qui luy donneroit davantage ; ou 
qu’il aimât mieux le Duché de Mi- 
lan pour loy que pour un autre. La 
peur que Jules en avoit eue l'avoir 
obligé de mander au Cardinal de 



Livre BixierHe. loj 

S ion qiu’il vinft à Rome y ôc et Cardi- 1512» 

. nal s’eftoit trouvé extraordihairement 1 ■ “» 
embarafïe, fur ce qu’il devoit faire. 

S’il alloitàRome, an l’y retiendroic 
prifonnier s 8c s’il n’y alloit pas, on 
le priveroit dé fa Légation. Il s’ad- 
dreiïà Jà-defliis aux Officiers del’Ar- 
méeJes Suifles. Il leur montra l’or- 
dre du P’àpe y & leur demanda con- 
feil. mIJs furent tous d’avis qu’il obcïtV 
8c iLfc mit en chemin dans une in- 


quiétude 8c une apprehenfîon de 
Jf avenir, qui peuvent mieux eitre 
imaginées que décrites. 

Enfin Jules prévoyoit que les Ë {- Septifc^ 
"pagnols luy feraient inutiles apres ; 
Je fiege de Ferrare p & comme il ne 
s’en eftoit fervy que pour chaflèrd’I- 
-talie les François il prétendoit les- 
-renvoyer à leur tour delà la Mer. 

H prévoyoit allez que les Princes d’I- 
talie ne fûffiroient pas pour une telle 
-entreprife , &r. d’ailleurs il ne lesefti- 
xnoit pas aflèz pour les en juger di- 
gnes. U jettoit les yeux fur les Suif- 
fés , 8c prenoit fès mefures pour les 
Elire paflèr au nombre de trente mi£ 
lé. dans le Royaume de Naples s ne; 
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1512. prévoyant pas qü’aprés qii'd§ l'à^- 
'l roientconquis, s’il lcur prefiôic efti 
vie de traiter le refte de 
en excepter l’Etat Eccledaftiqtts ,f^e 
la mêmemaniere qa ils ven oient? de 
rançonner le Duché de Milan y rien 
ne ferait capable de les en empêcher. 
Le fetil obftacle que fa Sainteté' ÿ 
avoit trouvé , regardoit T Alliance des 
El^agnols avec les Suides qû’ette 
meme avoit fonnée. Mais cette Al- 
liance eiloit fur le point d’expirer, 
& l’AmbalTadeur. du Roy Catholique 
auprès des Cantons follicitoic^de 
toute fa force pour la faire reno o- 
veller. Il avoit diftribué de f argent 
& des bijoux , mais une Lettre écri- 
te de la main de Jules déconcerta ik 
Négociation. Sa Sainteté fans 'dé- 
couvrir aux Suilïes ce qu’eUenàvoit 
dans l’ame, fe contenta de reprèfèn- 
ter à leurs Magiftrats que s'ils re- 
nouvelloient l’Alliance avec l’Elpa- 
gne , ils mettraient les Vénitiens, au 
defèlpoir , & les contraindraient de 
fe jetter entre les bras de la France. 
Jules ajouta que les Cantons luy fe- 
xoient un extrême plaidr en fufpen- 
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liant cette liaifon -, & ils eurent pour 151^ 
luy toute la complaifance qu’il fou- ■ S r 
haittoit^ ioit qu’ils fe doutaffent de 
ion intention 3 -0 u qu’il y eût plus à 
gagner pour eux avec luy qu’avec 
les E/pagnols. 

Jules en effoit la , quand il tom- 
ba malade ie dixr-huit de Février mil 
cinq cens treize. Il fe condamna da- 
bord luy-mcme à mourir $ & il em- 
ploya les trois jours de vie qui luy 
relie rent, à regîer les affaires qu’il - 
croyoit les plus prelïees. Il fit une 
(Sonftitution contre les abus quis’é- 
toient gliflèz dans l’Eie&ion des Pa- 
pes, âc fur tout contre la Simonie. 

Il pardonna aux Cardinaux du Con- 
cile de Lion , & pria Dieu de les 
traiter avec la même douceur dont 
il uloit à leur égard. Il manda le 
iâcré College , & tira de luy pro- 
Hiellè qu’il n’inquietteroit pas le 
Duc d’Urbin pour le Domaine de 
Pezaro : comme s’il eût eu lieu d’e£ 
perer que l’on auroit plus de corn- 
plaifance pour Ion Neveu , qu’il n’en 
avoit eu iuy-même pour le fils de 
fbn Predeceffeur , qu’il avoit cntiç,. 
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renient dépouillé des biens Ecckfia- 
ftiques, pour lefquels ildemandoic 
grâce. Feliçe deLla Roüere (a fille, 
naturelle qui avoir beaucoup, de îm-t 
rite le! voyant ftir le point d’expirer* 
luy demanda un Chapeau de Cardin 
ml pour Guy , de Montefalcone Ipn 
-frere de mere j & Jules témoignant 
jufqu’au bout la dme té avec >laqaeiU 
le il eftoit né , repartit froidement. 4; 
ù. fille quelefujet n’en eftoit pas di-f 
gne. 11 tourna enfui te ]a, tefte do 
l’autre coté, 8c rendit i’ame le vingt 
de Février mil cinq cens treize. Per* 
donne ne le regretta , non pas mê> 
me ceux qui avoient receu de luy 
,des bien-faits , tant il obligeoit de 
mauvaife grâce. ; 

On s’eftort imaginé que (à more 
cauferoit une Révolution generale 
.dans l’Italie : cependant elle fut fi 
petite, qu’à peine s’en apperçût-on. 
Çardonne qui commandoit l’Armée 
Elpagnole dans le Duché de Milan, 
s’approcha fucceffivement des Villes 
de Parme & de Plaifance , èc les 
rGarnifons Ecclefiaftiques en for ti- 
rent à fa veuc. les Bourgeois de 
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* .• ccs idcux Villes prêtèrent un nou- 
d veau ferment à Maximilien Sforce ; 
ük /êc le Duc de Ferrare ne fut pas Ci 
as - tran/pditêydc la :joyc de fe voir dé- 

u® livrédeïbn capital ennemy , qu’il ne 
lût penlat d recouvrer lès Etats. Il a£ 
fa foiblit fes Carnifons pour former un 
pjjj: Camp volant, avec lequel il recou- 

pa, vra coures les Places qu’il avoir pet- 
nù dues dans la Romagne. Modene Sc 
lt S-cg e. luy tendoient les bras , Sc il 

{ k s’en approcha. Mais Cardonne con-, 
r g vaincu de l’humeur vindicative du 
.pà Roy Catholique , prélitppofa que là 
0 Ma je lié ne luy pardonneroit jamais » 

, |j s’il n’empcchoit en quelque manie- 
re que ce fat le reftabKÆcment d’un 
Prince^ qui avoir efté fur le point de 
^ luy faire perdre le Royaume de Na- 
Jj. pies j en travaillant à l’évafîon du 
0 Duc de Calabre. L’Armée Elpagno- 
.0 le partit. Il promptement du Terri- 
^ toire de Parme &c de Plailànce où 
^ elle fe rafraîchilïbit , qu’elle arriva 
yjj fur celuy de Modene & de Rege a- 
jj van t le Duc de Ferrare , & le con- 
ri craignit à fa veuc de fe retirer. : 

Peu de jours ayant la mort v c^. 
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Jules il s’eftoit conclu une Trêve, 
entre les François & les Efpagnols 
fans la participation de fa Sainteté» 
par les motifs qui fuivent. Le Roy 
Catholique après avoir confervé 
contre ion attente le Royaume de 
Navarre , ne pouvoir confîderer fana 
cffroy combien peu il s’en eftoit fal- 
lu qu’il ne l’eût perdu. Il ne pou* 
voit remettre fur pied la campagne 
fuivante une Armée aiifli forte que 
celle qu’il avoit eue celle-cy j & s’il 
prenoit envie aux François de repa£ 
fer les Pyrénées une féconde fois , il 
ne fe féntoit pas en eftat de leur refi- 
fter. Il eftoit donc abfolument ne- 
ceflaire à fon égard de garder fà 
Conquefte par la même yoye de 
l’artifice , qu’il l’avoit faite d’ail- 
leurs il eftoit hors d’apparence pour 
luy, de tirer des Caftillans aucune 
fùbventjon extraordinaire- Ces Peu- 
ples s'eftoient expliquez nettement 
la-deftus *, & luy avoient déclaré en 
pleins Etats que s’il ne fé contentent 
de ce que leurs Rois precedens a- 
vôient . tiré d’eux , ils luy ôteroiènt 
î’.adminiftration de leur Monarchie ; 

& 
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& le confineroient dans l’Arragon , 
où il ne s’attendoit pas d’eftre mieux 
obey quen Caftille. Cependant il 
ne. pouvoir Ce palier des levées ex- 
traordinaires qu’en un fèul cas, qui 
eftoit celuy d’empêcher le Roy de 
Navarre de tirer aucun fecours de 
fes fujets. On a veu que la fa&ion 
de Beaumont s’eftoir donnée aux EA 
pagnols , & il faut ajouter icy qu’el- 
le s’en repentoit. On ne l’avoit con- 
sidérée après fa rébellion que durant 
que les François avoient efté delà 
les Pyrénées , & incontinent après 
leur retraite on s’eftoit défié, d’elle. 
On l’avoit maltraitée & obfervée a- 
vec autant d’exaéfcitude , que celle de 
Grammonr. Comme elle n’eftoitpas 
accoutumée à déguifèrfes véritables 
fèntimens , elle s’eftoit plainte plus 
d’une fois i & ne recevant point de 
fatisfaéfcion , elle s’eftoit vantée im- 
prudemment qu’elle fçauroit bien 
réparer le mal quelle avoir fait. Si 
elle eût retourné à l’obeiftance de 
Son Prince légitimé , il fauroit re- 
ceuë à bras ouverts * '& n’eftant 
point alors moins puiflante que çeb» 
Tome VI % £ 
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le de Grammont , elle luy eût mené 
aufli bien qu’elle fept mille bons- 
hommes. Ainli le Roy de Navarre 
pour peu qu’il eût tiré de renfort de 
la Principauté de Bearn , de la Sei- 
gneurie d’Albret , & des principa- 
és Maifons de Galcogne fes Al- 
liées , aufoit elle capable defe refta- 
blir fans que Loiiis s’en fût mêlé' 
autrement- , qu’en taillant faire lès 
fojets delà ta Loire, 
j. Leüèul remède à cet inconvénient 
eonliftoit à ralèr tons les Châteaux 
de ta Nobleüè de Navarre ; parce 
qu’aprés cela elle manqueroit de re- 
traite, & Ce trouveroit fujcteâ la ri- 
gueur des Loix , de mêmes que les- 
Bourgeois & les Pàyfans. On l’a- 
voit ainli relblu dans le Confeil d’E£ 
pagne : mais on ne pouvoir l’execu- 
ter que durant une Trêve avec les 
François , puis que fans cela 1 a No- 
blelïc de Navarre pour garantir les- 1 
maifons auroit recours â eux, & ils - j 
n enflent pu Ce dilpenler de ta fe- 
courir- 

Ge fut là le véritable fondement' 
&r lequel de Roy- Catholique en- 


Livre Dixième * 115 

*Voya a la Cour de France deux 
Cordeliers , avec un pouvoir fi am- 
’ple que Sa Majefté n’en avoit ja- 
mais ‘fait expedier de fèmblable. 
^Ceux qui s’en formaliiêrent, ne fça- 
Voient pas qui! y avoit alors fi peu 
d’argent dans fés coffres , qu’il ne 
•fufïifoitpas pour les frais d’une Am- 
baft'ade extraordinaire *, & que de 
plus comme elle craignoit d’eftre re- 
fufée , elle s’eftoit préparée à un 
defaveu , qui n’auroit pas efté fouf- 
ifcrt en la perfonne d’un Grand d’EC. 
pagne , au lieu que deux fimples : 
Religieux mandians ne fe mettroicnt : 
pas beaucoup en peine qu’on en- 
flât de cette forte à leur égard. 

Loiiis écouta plus favorablement 
lès Cordeliers que laraifon, & me-' 
nie la bien-feance, ne perfnettoient. * 
Sa Majefté eftoit de l’humeur de' 
céux qui ne connoifïent parfaite- 
-#nent le prix des choies qu’ils pof- 
ffcdoient, qu’aprés les avoir perdues. 
Elle avoit fait très -peu de cas du 
Duché de Milan durant lès quator- 
ze années qu’elle l’avôit gardé ,* & 
pour preuve de cette- indifférence ? 

K* ij 
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elle n’avoit donné aucuns ordres ex- 
traordinaires pour le confèrver. Mais 
aufli-tôt qu’eîle ;l’eut perdu, elle le 
regretta de forte., qu’à l’oiiir parler 
elle n’eftimort prcfque rien le Royau- 
me de France en comparai fon de ce 
Duché. Elle ne penla plus qu’à le 
recouvrer, & qu’à rompre à quel- 
que prix que ce fût la Ligue qui 
Ten avoit chafle. Elle s’imaginoit 
qu’il y auroit de la honte pour el- 
le à traiter avec les Vénitiens; & 
croyoit perdre toute la gloire qu’el- 
le avoit acquife en dcffaifant feule 
toutes leurs forces à la bataille d’A- 
gnadel, s’il paroilToit depuis qu’el- 
le les eût a/fez prifez pour prefup- 
polèr qu’elle ne pourroit fans eux 
recouvrer le Duché de Milan ; & 
elle voyoit plus d’égalité de parc & 
d’autre à traiter avec l’E (pagne, quoy 
qu’il fut vray de dire que des qua- 
rprze Paix ou Trêves que le Roy Ca- 
tholique avoit conclues avec Char- 
les Huit & avec Louis Douze , il 
n’en avoit exécuté aucune. Ainfï la 
fufpenfïon d’armes entre les deux 
Couronnes fut refoluë pour un an. 
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à condition que tous les Etats & les 
Sujets de part & d’autre y fcroient 
compris , dans quelque partie du 
monde qu’ils fe trouvaient , & fur 
tout dans la France , dans l’Elpagne* 
& dans l’Italie. 

Le fàcré College n’en eftoit pas 
encore informé, quand il entra dans 
le Conclave au nombre de vingt- 
quatre Cardinaux. On fuppofoit que 
l’Eleétion feroit difficile j parce que 
Je Duc d’Urbin avoir intereft que 
ceîuy qui feroit Pape fût â fa dé- 
votion , quand ce ne feroit qu’afin 
qu’il luy confirmât le Don de Pez*. 
ro , & d’ailleurs comme il avoit té- 
moigné durant le Pontificat de fou 
Oncle plus d’inclination pour les 
François que pour les Elpagnols , il 
y avoit lieu de prefumer que la bri- 
gue de ceux-cy traverferoit la fienne ; 
& l’une & l’autre fe trouvant à peu 
prés égales , rendroient par leur ob-, 
ftination le Conclave extraordinaire- 
ment long. Le Cardinal de Medicis 
y eftoit entré avec moins d’elperan- 
ce qu’aucun autre, de parvenir â la 
Papauté. Le Duc d'Urbin le haïf- 
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ipj. foit j & par les mêmes râifons qu’il a- 
Voit eues d’empêcher de toutfon poù- 
voir que les Medicis ne retournâflent à 
Florence, il ejloit dèr^re qii'ii s’op- 
poferoit à l’Exaltation du Cardinal de 
même nom. Le Roy Catholique? a~ 
voit témoigné un extrême chagrin , 
de ce que l’Ordre qu’il avoit en- 
voyé à Cardonne de confervcr l a l i- 
berté des Florentins eftoit arrivé trop 
tard. SaMajefté n’avoit oféhiÿmân- 
der de reparer hautement le mal 
qu’il avoir fait : mais elle attendent 
1 occafion qu’il le put avec bien-feari- 
ce, & fi elle fouffroitque le Cardi- 
nal de Medicis devint Pape j non 
Seulement il ne feroit plus poffîble 
de reftablir Florence en République , 
mais encore Siene 8c Luques coiiri 
roient fortune d’augmenter la piiil- 
fance de la Maifon de Medicis. -Am-- 
fï rinftrûââon- qui fut envoyée au* 
Miniftres d’Efpagne en Italie , les 
obligeoit en cas de changement dans 
le laint Siégé d’employer tout leur 
crédit pour en éloigner le Cardinal' 
de Medicis. Les Cardinaux qui n’a- 
voienc pas pris de party ne lujt 
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étoicnt pas plus favorables , puis qu'il 
avoit vécu dans Rome durant fon 
exil d’une maniéré qui Ifiy avoit at- 
tiré leur averfion, jiipsjeftoit diftin- 
gué d’eux d^ps toutes les Ceremo- 
nies d’éclat ; & ils en avoient eu 
d’autant plus de dépit, que le Car- 
dinal de Ferrare qui fans conteftation 
eftoit de meilleure Maifon que luy , 
puis que fes Anccftres avoient efté 
Souverains , & que fon frere l’eftoit 
encore , n’en ulbit pas de mêmes* 
Enfin le facré College ne fe picquoit 
point alors de la belle Littérature j 
ôc le Cardinal de Mèdicis en eftoit * 
lî charmé , qu’il n’y avoit point de 
jour qu’il ne reçût à fa table cinq 
ou fix beaux e/prits : ce qui avoit 
donné lieu de dire à fés Confrères 
que s’il devenoit Pape, les Dîgnitez 
Sc les Bénéfices d’importances fè- 
roient refervez- pour les plus fçavans 
‘hommes dans les Humanités. Le 
Peuple de Rome n’eftoic pas plus 
favorable au Cardinal de Mèdicis ô 
ôc quoy qu’il défilât un fbuverain 
Pontife qui fut d’humeur tranquille , 
il airnoit pourtant mieux que -celyf 
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.1513. qui fcroit élu fut {èmblable à Jules, 

* que de le voir environné de Poètes 

& d’Orateurs. 

Toutes ces difficufiez ceflerent 
neanmoins par deux^évenemens fi 
finguliers , qu’il n’en eftoit point ar- 
rivé de {èmblables depuis que l’Ele- 
éfcion des Papes avoir efté déférée 
uniquement au facré College. Les 
f vieux Cardinaux eftoient fi bien en 
pofleflïon de fe faire prefcrer aux jeu- 
nes , qu’il n’y avoit de brigue que 
pour eux. Ils convenoient de deux 
ou trois d’entre eux qu’ils eftimoient 
les plus dignes de remplir le faint 
* Siège j & toute la liberté qu’avoient 
les jeunes , confiftoit à fe déclarer 
pour ccluy des propolèz qui leur 
agréoit le plus. Ce n’eftoit pas là 
jouir tout à fait d’un privilège auflî 
beau , qu’eftoir celuy de donner un 
Chef à l’Eglife; 8 c les jeunes Cardi- 
naux qui ne s’en eftoient pas apper- 
ceus dans les Conclaves preceaens, 
y voulurent remédier dans celuy- cy. 
Ils formèrent une faéfcion à part, 8 c 
gagnèrent ceux de leur compagnie 
qui fe trouYçient'entre deux âges. Ils 
’ partagèrent 
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^partagèrent ainfi les Suffrages du Con- 
clave j 8c protefterent 'qu’il n’y auroit 
point d Election > ou q.u elle le feroic 
en .Ja perfonne d’un jeune Cardinal. 
les anciens furent d’abord fi furpris 
de cette nouveauté , qu’ils fufpendi,. 
rent pour quelque temps les Adcm- 
blées où l’on devoit propofer l’Ele- 
•étion. Ils traitèrent de Séditieux leurs 
jeunes Confrères , & foûtinrent qu’ils 
eftoient excommuniez par la Bulle 
-que Jules avoit fulminée le jour de 
devant fa mort. Les jeunes qui a- 
voient plus de voix qu’il n’en faloic 
nour empêcher l’Eleétion , ne fe re- 
lâchèrent pas *, & le Conclave auroit 
toujours duré, ou la Bourgeoise de 
Rome eut efté contrainte comme au- 
trefois de détourner les vivres que 
Ton portoit au Conclave jufqu’à ce 
que l’Ele&ion eût efté faite , S le 
Cardinal de Medicis par bon-heur 
pour luy ne fe fût trouvé dangereu- 
sement malade d’un abcez aux parties 
que la bien-feance deffend de nom- 
mer. On delèlpera de la guerilon du- 
rant vingt-quatre heures , 8c l’on 
croyoit qu’il alloit expirer, lors que 
'Tome VI l 
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1513. la nature fit un fi grand effort fur 
■ ■ - luy , que l’abcez creva. La puanteur 
en fut telle que lie empefta tout le 
Conclave *, & il n’y eut pas un Car- 
dinal qui ne s'imaginât , que celuy 
de Medicis ne vivroit pas encore 
deux heures. Les anciens qui fup- 
portoient avec plus de peine le mau- 
vais air, 8c qui avoient plus d’in tereft 
de s’en tirer au plûtoft , propoferent 
aux jeunes le malade pour eftte Pa- 
pe, dans la feule veuë de leur don- 
ner fatisfaéfcion en apparence j & le$ 
jeunes l’accepterent par la raifon 
qu’encore que celuy qui fèroit’ élu 
mourût incontinent apres , la poflefi- 
fîon.où eftoient les anciens du facré 
College de parvenir infailliblement 
à la Papauté , ne laifTeroit pas d'a- 
voir efté interrompue. 

Le Cardinal de Medicis fut donc 
élû d’une commune voix le feptiéme 
jour du Conclave , qui eftoit le dou- 
ze de Mars mil cinq cens treize j 8c 
{bit que la crifê qui luy eftoit arrivée 
fût entière , ou que la joye de fè voir 
Pape eût contribué à fa guerilbn , les 
Medecjns publièrent dcu* heures 
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ri alpres qu’il eftoit hors de danger, & 'ÿ* 

jb de fan !« Ce leva dés le lendetriaini r î** 

Si XI prit le nom de Leon Dix ; & quand ’ 

,Ce on Iuy demanda la maniéré dont il 

îct.; vouloir eftre traite , il répondit que 
$5 ce rut en ^grand Prince. Il J ne crut pas 
ni*» que ion âge qui n’eftoit pas encoré 
fcü5 de^trente-iept ans accomplis , l’obli- 
icf- £ eat à fuivre la coutume de Tes Pre- 
ofc decefleurs qui s’eftoient fait porter en 
tek -Ghaiiè en faifant leur Entrée folenw 
iieJle dans Rome. Il voulut eftre à 
Jheval , & n oublia rien de ce qui 
itf lervqit a la rendre plus magnifique; 
oii c ^ donna pourtant que trente jours 
J pour en faire les préparatifs , parce ' 
lofe *I u d marqua pourl’onze d’Avril 
jgt | e même jour qu’il avoit 

)a5 it eue fait priibnnier l’année preceden- 
te a la Bataille de Ravenne. Il fit 
, I( j* avertir les Ducs de Ferrare & d’Ur- 
; n# kin de s y trouver. Le premier en 
jéd> qualité de Feudataire du laint Siégé, 
iîtii & fécond comme eftant de plus 
an? Prefet de Rome. Le Duc de Ferrare 
fc# douta quelque temps s'il fe contén- 
W < eroit delà Lettre que Leon Iuy avoit 
|j £ ij écrite de la main , ou s’il exigeroit 
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une plus grande feurcté. D’un coté 
l’extrême dahger qu’il àv0it: couru 
fous le Pontificat précèdent le rendoit 
$imjde 9 & de l’autre il ne faloit pas 
effaroucher fefprit du nouveau Pape 
par une défiance à contrcrtemps. Cet- 
fe derniere confideratipn ( fut enfin la 
plus forte , & le Duc deFerrare le 
bazarda encore une fois jA’uller à Ro- 
me. Le Duc d’Urbin n’eftoit pas 
moins fur fes gardes que luy , &n’a- 
yoit pas ; na°^ s -4 craindre. Comme 
il n’aujroi* pas pardonné volontiers a 
Leon s’il l’eût, veu à fa difcretion > il 
ne s’attendoit pas que Leon eut plus 
d’indulgence pour luy. Tout ce qu il 
avoit pu obtenir fur loy eftoit de 
régler fa propre conduite fur celle du 
Duc de Ferrare : de le fu-ivre à Ro- 
me s’il y alloit , 6 c de s en abltenir 
s’il n’y alloit pas, Ainfi les deux 
Ducs furent Courtifans du nouveau 
Pape j quj Ce contenta de l’accueil ci- 
vil qu’il leur fit i & ne rétablit pas le 
premier dans lès Etats , comme il ne 
confirma pas au fécond le Don de Per 
zaro. 

Ce qu’il y eut de plus figulier dans 
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eettè Entrée , fût que Leon eftoit 
monte fur le même cheval qui l’avoft 
porté à la bataille de Ravenne j & 
qu’il l'avoit préféré à d’antres beau- 
coup meilleurs , dans la feule veuë de 
faire admirer davantage l’excez de Ion 
bon-heuf. Le Commandeur de Mé- 
dias fon Coufin germain qui fut de- 
puis Pape , le fuivoit armé de toutes 
pièces > Sc la Cavalcade n’eftoit pas 
encpre finie , quand- la nouvelle arri- 
va que Raphlël Pacci Archevêque 
de. Florence eftoit mort. Leon donna 

A , • •> 

à rinftant ce Bénéfice au Comman- 
deur, fans -faire reflexion que les Ar- 
mes ^ivil avoit portées jufques-la , 8c 
la. pofturs dans 'laquelle iMevoyoit, 
eftôiciit tout à 'fait éloignées de l’E- 
pifcopat. 

Les^deux Cordeliers qui avoient 
négocié la Trêve entre la France 8c 
l’Elpagne eftoient de retbur d Ma^ 
dbid, lorfque Ion y fçut l'Exaltation 
du nouveau Pape , 8c ils apprehén- 
derent que cette nouvelle ne détour- 
nât le Roy Catholique de ratifier cè 
qu’ils avoient négocié. Et de fait 4 
raifonner fur les maximes de la pru- 
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j<ii, dence ordinaire, il n’yavoit pas lieu 
: de croire que .fa Majefté Catholique 

rompît la Ligue dans le temps que 
toutes choies confpiroient à la conti- 
nuer. Le nouveau Pape eiloirenne- 
my déclaré des François 5 qui non 
feulement n’avoient pas voulu le. met- 
tre à rançon après la bataille deRa- 
venne , mais de plus le faifoient con- 
duire en France , où fa priiôn auroit 
elle tres-Iqnguë & pe f ut-eftre per- 
pétuelle , s’il n’eût trouvé .moyen de 
fe fauveren chemin. Au lieu que les 
Elpagnols avoient reftably dans Flo- 
rence la Maiion de Medici s ;\Sc tel- 
lement abbaiifé la faélion des Sode- 
rins , qu’elle ne s’eftoit pas trouvée 
aflez forte pour conferver la liberté 
publique. Un bienfait de cette natu- 
re exigeoit une reconnoiflànce éter- 
nelle de ceux qui l’avoient receuc j & 
le nouveau Pape n’avoit garde de (e 
détacher des interefts de l’Eipagne* 
.quand rnçmes il n’y eût pas efté re- 
tenu par la neceffité de maintenir 
par elle l’autorité des Medicis dans 
la Toicane- Mais le Roy Catholique 
.eftoit lî, éloigné de croire que le nou- 
V. : ttt fl ‘ ‘ ' 
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Veau Pape fût de fes amis après fon 
Exaltation , qu’il avoit accoutumé de 
dire que s’il fe vouloit faire un enne- 
my du plus grand de fes amis , il n’au- 
roit qu’à l’élever fur le faint Siégé. Et 
de fait il donna fa parole aux deux 
Cordeliers de ratifier la Trêve , mais 
il y fürvint un lêcond obftacle plus 
dangereux que le premier. 

Le Roy d’Angleterre n’avoit pas 
efté long-temps fâché que fon Beau- 
pere luy eût manqué de parole, il 
s’en eftoit bien-tôt confolé , par l’el- 
perance d’executer en mil cinq cens 
treize ce qu’il n’avoit pu en mil cinq 
cens douze j & comme il aimoit à fe 
tromper , il s’eftoit imaginé que le 
Roy Catholique n’avoit pap tout à fait 
tort ; & que la conquefte de la 
Guyenne auroit efté tres-difficile 9 
tant que le Royaume de Navarre s’y 
leroit oppofé : mais que maintenarfc 
que le Roy Catholique le ténoit, il 
entreroit tant d’Efpagnols eri France 
que le Roy Tres-Chreftien ne pour- 
roi t leur refiiter, & fe deffendre en 
même temps contre la Flotte d’An- 
gleterre qui croiferoit fur fes Côtes* 
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»5l3* Ainfi les plaintes avoient eité charr- 
" gécs en complimens ; & l’Ambaffa- 
deur d’Angleterre an lieu de repro- 
cher au Roy Catholique fa perfidie » 
Iuy avoir offert tontes les forces Ma- 
ritimes de fon Maître, pourveu qu’if 
envoyât une Armée dans la Guyenne 
à deffein de la partager avec les An- 
' glois. 

Le Roy Catholique admira la fa- 
cilité qu’avoit fon Gendre a s’appaf- 
fer , & en prit occafîon de négliger de 
le fatisfaire. Il anroit bien defiré d’a- 
ter la Guyenne aux François : mais il 
eftoit fi éloigné d’y établir les Ait* 
glois , que s’ils y euffent eu des Pla- 
ces il fè feroit mis en peine de les 
en chafïèr. La politique ne luy per- 
mettoit pas de s’en expliquer autre- 
ment que par les effets j & ce fut pour 
cela qu’au lieu de repartir directement 
à l’Ambafladeur d’Angleterre , il ra- 
tifia la Trêve avec les François, &la 
fit publier par toute l’Efpagne. 

Il eftoit plus important au Roy 
Catholique de s’exeufer â l’égard des 
-Confederez & des autres Princes 
, Chr çftiç ns , qui n’auraient pas man- 
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que de fe fcandalifer de ce que fà Ma- 
jefté s’eftoit joiiée pour ainfr dire de 
la bonne foy de Ces Alliez ; de Ion 
elfaya de les ébloiiir par un Manifefte, 
donc on admira plus le tour que la 
folidité. L’Efpagne convenoit d’abord 
d’avoir le plus travaillé à former la 
Ligue , & d’y eftre entrée avec le 
fàint Siégé long-temps avant les au- 
tres Confederez : mais elle préten- 
doit que ç’ avoit efté lôus la condi- 
tion fondamentale des quarante mille 
écus par mois , qui feroient payez 
exaétement à Cardonne. Cependant 
ce Viceroyne les avoit touchez qu’u- 
ne feule fois ,* & les Confederez pour 
éviter de le fàtisfaire , avoient cher- 
ché des chicanes dont un honnefte 
homme auroit honte de Ce fervir. Ils 
avoient foûtenu que Cardonne & fes 
Soldats ne dévoient eftre regardez 
que comme autant de mercenaires 
qu’il faloit fatisfaire a proportion de 
leur travail , & non point au delà* 
Qujd.n’y avoit pas eu plus d’un mois 
depuis le jour qu’ils s’eftoient mis en- 
aéfeion , julqu a celuy de la bataille 
de Ravenne qui avoit décidé la que- 
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Ï513. relie entre la Prance & les Confede^ 
— rez , & qu’ainfi les Efpagnols n’a-- 
voient pas iujetde fe plaindre. Qn]en- 
core que Cardonne eût pu déflore 
renoncer à la Ligue, il ne l’avoit pas 
fait -, & que ç’avoit efté principale- 
ment par fa montre de fon Armée' 
toujours prête de combattre , que la 
Palice avoir abandonné le Duché de 
Milan , d’ou il eltoit arrivé que les 
Confederez l’avoient recouvré dans 
peine. Qrnsncore qu’il fût plus clair 
que le jour quelesElpagnolsavoient 
plus contribué que leurs Alliez a ré 1 - 
tablir Maximilien Sforce dans le Du- 
ché de Milan t & que par confequent 
-ils meritaflênt mieux que les autres la 
rccompenfe qui s’en eftoit fuivie , il 
n’y avoir pourtant qu’eux dontla con- 
dition ne fût pas devenue meilleure , 
& qui ne pofledallènt pas en Italie 
un pied de terre au delà de ce qu’ils 
tenoient lors que la Ligue avoir efté 
formée. Que le Pape avoir recouvré 
la Romagne , Boulogne , Modene, 
Rege. Que l’Empereur avoit ag- 
grandy fes conqueftes dans l’Etat de 
Terre ferme. Que Maximilien Sfor- 
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çe cftoit .Mettre clu Duché de Milan. 
Qwe les, Vénitien» elioient rentrez 
dans les Villes que les François leur 
avoient ôtées , & que les SuilTes & 
les Grifons avoient aggrandy leurs 
Frontières. Majis que non feulement 
çn avoit fqrcé Cardonne de rendre 
les Forterefles , que les François a- 
voient mieux , aimé mettre en fes 
mains qu emd autres ;ï mais de plus 
Oiiqgyoit eu il ppur qu il ne s’accom- 
moclât de quelque Place dans la Tof- 
cane , qu on ne l’y avoit foufFertquM 
regret , jufqu a ce que les Medicis 
enflent rentré dans Florence , & on 
l’a voit contraint ipcqntinent après 
d en fortin Que le Pape s’eftpit en- 
gagé par le Traité de Ligue , à ne 
travailler pour les interefts particu- 
liers qu’aprés,ceux du .public 5 & que 
pourtant malgré les inflances-des Es- 
pagnols qui le prqflbient daflïeger 
avec eux les Citadelles de Milan^Sc 
de Çrçmonne, il s’eftoit jetté fur ies 
Etats du plus foible des Confédéré^ 
qui efloit Maximilien Sforce 5 &c Juy 
avoit enlevé Parme & Plaifance , par 
jmé infidélité & Une violen.ee don| 
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if i$. les plus barbares aurôient He l’horreur. 1 

■ ■■ — Que les Vénitiens avoienf rompu lâ 
Ligue pour une bagatelle , la Ville 
de Vicenze pouvant eftte ainfi nom- 
mée à juftè raifon , puis qu’elle eftdic 
la moins forte de l’Etat de Terre fer-* 
me ; & que par confèquent il n*y avoir 
pas lieu de blâmer fa Majelîé Catho- 
lique , d’avoir fuivy leur exemple & 
celuy du làirit Siégé. Qtfelle ne's’é^ 
toit neanmoins détachée dè la Con- 
fédération , que pour obliger fes Al- 
liez à fe reiinir plus étroittement -, 8c 
que quand elle les verroit agir de leur 
mieux pour la caulè commune , elle 
obferveroit à leur égard une conduite 
qui leur ôteroit le fdjeidele pfàîridr^ 
d’elle. ' - *>’ i fi i. -’T-a 
Les Italiens qui ’exafrïinêrènt de 
plus prés le Maniféfte que l’dn r vient 
d’accourcir , ne le jugèrent pas fufE- 
fant pour juftifier le Roy Catholique. 
Et à dire le vray c’eftoif prelque une 
même chofe à l’Efpagne dans fa Oon- 
jonéture d’alors d’abandonner les 
Confcderez, 8c de remettre les Fran- 
çois en poflèffion du Duché de Mi- 
lan. Les -Peuples â laveriréiy avoiem 
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eu d’abord pour Maximilien Sforce 
une affeéfcion qui eftoit, allée jufqu’à 
J’jexrrayagançe ; mais on leur avoir 
fourny depuis tant de fujets de s’en 
repentir, qu'ils eftoient paflez dlune 
extrémité, à l’anurje. Ef de fait les 
Suiflcs Ips ayoient rançonnez les pre* 
miers j le? Espagnols leur avoient 
arraché impitoyablement , ce que les 
Suilïès leur ayoient laifTp* On les 
perfecutpit encore après leur avoir 
tout ôté,.& on les rendoit tributai-, 
res des Suilïes. Leur patience eftoir 
à bout-, Ôc il n’eft pas furprenantde 
trouver dans les Mémoires les plus 
curieux de ce temps-la , qu’aprés une 
conlpiration generale dont le lècret 
fut .gardé avec tant d’exaétitude que 
la Ligue n’en eut aucun avis , ils dé* 
puterent vers Loiiis ; & l’aflèurerent 
de luy ouvrir toutes les Portes des 
Villes du puché de Milan, pour- 
yeu qu’il vint promptement en per- 
fonne avec des forces dignes de luy , 
pu qu’il les envoyât fous un Chef 
de réputation. 

Loiiis feroit party â l’heure me* 
tue ,de Lion où il eftoit alors ? & 
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auroit traverfé les Alpes : mais deu* 
obftacles l’arrefterent. Le Roy d’An- 
gleterre s’eftoit encore ëonfôlé delà 
leconde injure de fon Beau-pere , 
qui avoit fait publier à la veuë de 
ion AmbafTadeur- la Trêve dè l’Efpa- 
gneavec la France. Ce n ? eft pas qu’il 
ne fe fût defabufé de l'opinion qtï’il 
avoit eue jufques-là , que les Es- 
pagnols l’aideroient à recouvrer la 
Guyenne : mais il eftoit pafle de cet- 
te illufion dans une autre qui ri’é- 
tôit pas moindre. Il ne s’eftimoit ny 
moins heureux ny moins puiflant 
-que l’avoit efté Edouard Trois ; & 
comme les Anglois avoient une~ vé- 
nération particulière pour la mémoi- 
re de ce Prince , à caufe qu’il s’en 
eftoit falu peu qu’il n’eut conquis la 
France , fa Majefté Angloife fè pro- 
mettoit d’égaler fa réputation à celle 
d.’Edoiiard ; de mêmes de la mettre 
au deftus , fi elle attaquoit comme 
luy la Normandie avec toutes les 
forces d’Angleterre & d’Irlande. Son 
raifonnement eftoit appuyé fur ce 
que les Rois de France Philippe de 
Valois j Jean de Charles Cinq , qu’E- 
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doiiard attaquoit, n’avoient point eu 
d’autres ennemis en tefte que les 
Anglois ; au lieu que Loiiis auroit 
en même temps à fe defFendre d’eux , 
du Pape, de l’Empereur, des Véni- 
tiens , & des Suides. 

Le Parlement d’Angleterre avoit 
efté aftemblé là-deftus \ & comme 
jceftoit un coup feur de tirer de l’ar- 
gent de luy quand on luy propoloit 
de l’employer à la guerre contre les 
François, & que d’ailleurs il fe laf- 
ibit de la longue paix que Henry 
Sept luy avoit procurée, lesfubven- 
tions qu’il accorda à Henry Huit fu- 
rent plus grandes qu’elles n’avoient 
encore efté pour aucun autre Roy. 
On bâtit des Vaifteaux dans tous les 
Ports d’ Angleterre & d’Irlande : On 
leva des foldats dans toutes les Pro- 
vinces de ces deijx Royaumes j & 
quoy que les Anglois n’euflent ja- 
mais débarqué en France plus de 
quinze mille hommes à la fois , les 
avis que Loiiis recevoit de bon lieu 
portoient qu’il y en auroit la moitié 
plus. Ainh fa Majefté Tres-Chré- 
tienne ne pouvoit abandonner 
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•15,13. Royaume menacé par tant d’enne- 
mis > & quoy qu’ils ne dûftènt pas 
eftre prêts de cinq ou fix mois , la 
bien-feance ne permettoit pas à fit 
.Maiefté de commencer une entre- 
prise, qu’elle n’eftoit pas afteuréedç. 
unir précifement en ce temps-là. 

De plus elle eftoit retournée à fon 
premier avis ; & comme elle avoit 
cru à Ton avenement à la Couronne 
ne pouvoir conquérir le Duché de 
Milan fans l’aftiftancc des Vénitiens, 
plie eftoit perfiiadée de ne le pou-*- 
voir recouvrer que de concert avec 
eux. On a .veu qu’ils ne vouloient 
fe reconcilier avec elle qu’à condï-r 
tion de rentrer dans la poftèfllon du 
Çremonnois & des Villes fur la Ri- 
vière d’Adde ; 6 c c’eftoit là ce qui 
l’affligeoir de maniéré ? qu’elle auroit 
prcfque autant aimé de ne pas re- 
prendre le Duché de Milan, que de 
ne l’avoir qu’à demy. Elle avoit for- 
mé la Ligue de Cambray pour ar- 
racher aux Vénitiens la part qu’elle 
leur avoit faite de ce Duché j & fi 
elle la cedoit une fécondé fois , elle 
demeure roi c d’accord de fit faute,* 
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ou donneroit des marques évidentes 
de foiblefle. Cette confideration em- 
pêcha Louis de répondre politive- 
ment aux Députez des Milanois; & 
elle l’auroit arrefté en France , fî 
Gritti pour recoiivrer fa liberté ne 
l’eut tiré d’embarras. Il le laflbit 
d’eftre prifonnier > & ne pouvoit 
changer d’cftat qu’en rendant a la 
France un fervice des plus fignalez- 
•Il prétendoit fucceder a*i Doge Lo- 
redano, qu’on hiy mandoit eftre fur 
le point de mourir; & ilfaloitpour 
cela qu’il fût prefènt à I’eledtion , ou 
du moins qu’il le trouvât dans la 
dilpolîtion de retourner àVenifeauf- 
fï-tôt qu’il feroit élu. Sa prifon avoit 
efté allez douce ; & le Confeil d’E- 
tat de France qui le conlultoit quel- 
quefois fur les affaires de Venilè , 
luy donnoit la liberté de recevoir les 
pacquets qu’on luy add'reflbit fans 
qu’ils eullent efté ouverts' , & de 
s’inftruire â fond de ce qui fe paf- 
foit dans l’Europe- Il l’avoir prié 
d’employer Ibn crédit auprès des 
principaux Sénateurs de Venife , pour 
les obliger i fc relâcher fur i’ Article 
Tome VL M 
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qui feul empéchoit la réconciliation 
des François avec les Vénitiens; 8c 
pour 1 engager à ne rien épargner, 
on lùy avoit promis la liberté. Et 
de fait il agit de Ion mieux j 8c re- 
prelènta a la Republique que Loiiis 
ne penlèroit point à recouvrer le 
Duché de Milan , fi ce n’eftoit de 
concert avec elle, 8c que cependant 
elle avoit un très-grand intereft qu’il 
Je recouvra^ Que fi Maximilien Sfbrr 
ce en demetiroit pofiefieur , FEmpe-r 
leur çonferveroit les Villes qu’il te- 
noit dans l'Etat de Tcrre T ferme ; 8c 
reduiroit par confcquent la Répu- 
blique de Venilè à une telle dépen- 
de pour garder les fiennes , qu’elle 
n auroit plus le moyen de furvenir 
a celle quelle lèroit obligée de faire 
extraordinairement pourra deffenlè 
de lès Illes lorlque les Turcs les at- 
taqueroient. Au lieu que fi cette 
République formoit avec Loiiis une 
Ligue offenfive 8c defïènfive pour 
recouvrer le Duché de Milan , 8c 
1 Etat de Terre-ferme , 8c qu’elle y 
travaillât avec les François à com- 
munes armes , Sforce lèroit inconti-» 
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nent chafle j 8 c les François n’ayant 1513." 

plus à combattre pour eux , feroient — 

reftituer a la République, Verone & 
les autres Places où il y avoir Gar- 
nifon Alemande, aufiî promptement 
quelle les avoit perdues. 

Le Sénat eftoit aflèz éclairé , pour 
appercevoir que Gritti écrivoit au- 
tant par intereft que par raifon. Ce- 
pendant il eftoit fi peu poflîblc de 
difeonvenir de ce qu’il propofoit , 
qu’on fut obligé d’y donner les mains, 
quoy que l’on, eût tout le defir ima- 
ginable de s’en dilpenfèr. Les pré- 
tentions* fur le Crcmonnois 8 c fur le 
Territoire d’Adde furent abandon- 
nées s 8 c le Sénat conlèntit que Loiiis 
recouvrât la fuccelfion de fon Ayeule 
dans la même étendue que le der- 
nier des Vifcomtis l’avoit poflfedée , 
à condition qu’il joindroit immé- 
diatement après de fes forces à cel- 
les de Venife , pour rétablir l’Etat 
de Terre- ferme comme il avoit efté 
avant la Ligue de Cambray. 

Il n’y eut pas beaucoup de peines 
â regler le nombre des gens de guer- 
re que l’on fourniroit de part 8 c 

M ij 
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1513. d’autre. La Republique de Vemitr 
— “ n’exigea de Louis que quinze cens 
Lances , & treize mille hommes de 
pied , & Louis par furcroift y ajou- 
ta jufqu’à trente mille hommes. Sa 
Majelté permit aux Vénitiens de dé- 
terminer eux-mêmes le nombre & 
la qualité de leurs Soldats , & fe 
contenta des huit cens Lances , des 
mille Chevaux Légers , & des dix 
mille Fantaffins qu'ils prômirent. Il 
eft vray qu’ils tinrent parole avec 
une très- grande exactitude , & que 
leur Armee fe trouva prelle à point 
nommé. Il y eut plus à débattre fur 
la dépenle qui fè feroit au Siégé de 
Verone , a caufe que l’Empereur en 
. avoit renforcé la Garnifbn dé quatre 
mille cinq cens hommes choilîs en- 
tre les plus vaillans de l’Alemagne* 
Jules avant là mort avoit préveu 
que l’Empereur négligerait de la mu- 
nir autant qu’il cftoit neceflaire , ÔC 
fa Sainteté en avoit elle-même pris 
le foi n. Ainli dans toutes les appa- 
rences le fîege en devoit eltre extra- 
ordinairement long ,* &c S’il le faloit 
continuer durant i’hyver de mil cinq 
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cens treize à mil cinq cens quatorze, la 
Republique feroit contrainte de vui- 
der fon Trefor. Cette confidcration 
fufpendit prés de quinze jours le Trai- 
té entre les Vénitiens' & les Fran- 
çois *, & Louis pour la faire celle r 
donna fa parole par écrit de contri- 
buer feul dans le cas que l’on ap- 
prehendoit , tout ce qui feroit befoin 
pour la fubfiftance des François de- 
vant Verone , & de fournir de plus 
la moitié des frais que feraient les 
Vénitiens. Le Traité fut ainfi con- 
clu , & Gritti en remporta tout 
l’honneur & le profit. On le mit 
en pleine liberté , tk. fa République 
luy envoya l’ordre de demeurer à la 
Cour de France en qualité d’Am- 
bafladeur. 

Loüis fut déconféillé de rcpafïer 
les Alpes en perfonne j & l’Arche- 
vêque de Sens luy remontra fige- 
ment, qu’il elloit plus digne de luy 
de delfendre la Normandie contre 
Henry Huit qui fe vantoit d’)' def- 
cendre au commencement de l’Efté, 
que de reprendre Te Duché de Mi- 
lan fur un ennemy aufîî foible qu’é- 

M i i} 
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toit Maximilien Sforce. Sa Majefte 
mit en fa place celuy de Tes Gene- 
raux, de qui la prudence eftoit plus 
cftimée > & jetta les yeux fur la Tri- 
mouille , dont la réputation s’eftoit 
accrue par la perte que les François 
a voient faite du Royaume de Naples, 
parce que l’on s’eftoit imaginé dans 
toute l’Europe que fa longue mala- 
die en avoir efté la principale caufe. 

Le Pape Leon s’eftoit gouverné 
jufques-là avec tant d’égalité ; qu’il 
n’avoit pas efté poflible aux Fran- 
çois qui fe trouvoient à Rome, de 
juger s’il feroit pour ou contre eux. 
Il eftoit pourtant neceifaire de le 
faire déclarer , avant que la Tri- 
moüille qui pafloit les Alpes entrât 
dans l’Italie > & l’Ambaffadeur de 
Louis auprès de fa Sainteté eut or- 
dre de luy dire , que le deftèin de 
la Trimoiiille n’eftoir que de recou- 
vrer la fucceffion de Valentine Vif- 
comty Ayeule du Roy Tres-Chré- 
tien. Qujil n’entreprendroit rien au 
delà ; £c que pour tous les autres, 
différends deda France avec les Con- 
federez, on eftoit preft de s’en rap*» 
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porter au faim Siégé , & d’acquief- 151 ^ 

eer à fon arbitrage. 

Il n’y avoit rien de plus civil que 
ce difcours , & Leon ne fe contenta 
pas d’y répondre de mêmes. Il en- 
voya de plus en France Cintio fon 
favory * protefter à Louis qu’il ne 
fuivroit pas l’exemple de fon Prede- 
ceflèur , 8c qu’il agiroït en pere com- 
mun. Mais il parut bicn-tôt parles 
effets que le voyage de Cintio n’a- 
voit pas efté fïncere. Maximilien 
Sforce manquoit de General d 'Ar- 
mée; 8c il luy en faloit un qui pof- 
fedât deux qualitez affcz difficiles a 
trouver dans un même homme , qui 
eftoient la réputation , 8c l’eftimc 
univerfelle des Confederez. Le Con- 
ièil de Milan y avoit penfé long- 
temps , 8c s’eftoit arrefté au choix: 
de Profper Colonne. Mais Jules qui 
vouloit fè vanger en toute maniéré 
de l’évafïon du Duc de Ferrare , que 
Profper avoit au moins fceuc s’il ne 
l’avoit favorifée , s’eftoit expliqué d 
Sforce en des termes , qui mena- 
çoient de le réduire à fa premier? 
condition s’il s’obftinoit a vouloir 
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mettre Profper à la telle de Tes Trou- 
pes. La chofe avoir efté fi publi- 
que , que les François ne pouvoient 
l’ignorer & fi Leon prétendoit de- 
meurer dans l'indifférence qu il avoit 
d’abord témoignée , il faloit qu’il 
perfiftât dans le refus de Jules. Ce- 
pendant il fe relâcha ; & permit à 
Profper non feulement d accepter la 
Commiffibri qui luy eftoit offerte , 
mais encore d engager les plus vaii- 
lans hommes de l’Etat Ecclefiaftique 
à le fuivre. 

' La principale caufe du regret qu’a^- 
voient les Gonfedcrez de la mort de 
Jules , eftoit fondée fur ce que fa 
Sainteté avoit chargé la Chambre 
Ecclefiaftique d'une penfion de vingt 
mille écus pour les Suides. Il ëftoit 
douteux fi fon Succefteur continuc- 
roit de la payer; 8c s’il ne le faifoit, 
le Duché de Milan fe pérdroit in- 
failliblement , les Suides n’eftant pas 
d’humeur à le confie rver par une pu- 
crenerofité : mais Leon né laiffa 
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pas long-temps fies Alliez dans 1 in- 
certitude de fi' conduite. Il fit dire a 
chacun d s çux en fecret qu’il eftoit fi 
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cloigné de ne pas continuer le plus 
excellent ouvrage de Ton Predecef- 
feur , qui eftoit celuy de tenir les 
r François enfermez delà les Alpes > 
que s’ils eftoicnt encore Maîtres du 
Duché de Milan il remuerait Ciel 
& Terre pour les enchafl'er. Enfin 
fà Sainteté pour obliger le Duc de 
Ferrare à l’accompagner dans l’En- 
trée magnifique dont on a parlé, a- 
voit promis de luy reftitucr immé- 
diatement apres la ville de Rege ; 6c 
lors qu’il l’avoit prefiee de luy tenir 
parole , elle avoit répondu qu’elle le 
vouloit bien , pourveu que le Car- 
dinal de Ferrare frere au Duc re- 
vint à Rome. Il fembloit que le 
Pape en exigeant cette condition , 
n’eût point d’autre but que d’avoir 
6c de retenir à fa Cour un hôtage 
de la fidelité du Duc de Ferrare : 
mais ce Prince foupçonnoit qu’il y 
eut plus de malignité dans l’inten- 
tion du Pape. Le Cardinal de Ferra- 
re n’avoit pas jugé à propos de s’en- 
fermer avec fon frere dans la Place 
ou Jules l’a'flîegeroit. Il n’avoit pas 
non plus voulu fe réfugier en Fran- 
Tome VL N 
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ce j parce que s’il fe fût trouvé dans ce 
Royaume lors que le Concile de Pi- 
le (è retira de Milan à Lion , il 
n’auroit pu refulèr honneftement d y 
àflîfter , ce qui eût redoublé à fon 
.egard l’averfion de la Cour de Ro- 
me. L’expedient qu’il avoir trouve - 
dans cet embarras , eltoit daller à 
fon Evêché d’Agria en Hongrie , 6c 
<il y refldoit actuellement. S’il re- 
tournoit à Rome avant que le nou- 
veau Pape fût en parfaitfe intelligen- 
ce avec le Roy Tres-Chreitien , il 
devenoit fufpeà aux François , 6c 
privoit fon frere des fèiils Alliez qui 
luy reftoient. Et de fait il avertit 
Louis de l’intention du Pape, 6c fa 
Majefté en prit l’ombrage qu’elle de- 
voir : mais elle ne fçavoit pas de 
quelle part cet obftacle luy cftoit fuf- 
cité. Le Roy Catholique ne s’eftoit 
point imaginé que les Anglois atta- 
quaient la Normandie , fans eftre 
r.flêurez que l’Elpagne feroit en mê- 
me temps une puiiante diverfion 
dans la Guyenne ou dans le Lan- 
guedoc i 6c comme il voyoit fon 
Gendre plus entreprenant qu’il nq 
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Tavoit cru , il lè repentoit d’avoir .151$. 

fait Trêve avec Loiiis. Iliprcfiippo.. 

foit que pendant que .Henry ieroit 
1 dans la Normandie , les Eipagnols 
l n’auroient que trop de Ioilîr de rafer 
a leur aile les Châteaux de la Na- 
p^ rre 3 & penfoit à fe prévaloir de 
1 équivoque qu’il avoir inferée dans 
le Traité de Trêve , pour le violer 
impunément quand il luy plairoic. 

.Il avoit permis que les François ex- 
reptalTent dans le derûier article leurs 
Alliez, comme c’eftoit alors la cou- 
tume, & il avoit excepté à Ion toür 
le faint -Siégé. Loiiis n’y avoit rien 
trouvé à redire 4 parce qu’il croyoit 
avec toutes les perlônnes de bon 
iens qu’on ne devoit entendre par le 
mot du faint Siégé autre chofe linon 
•la Cour de Rome, & les Etats dont 
elle eftoit aétuellement en poirdfion. 

Mais il plut au Roy Catholique de 
donner plus d’étendue aux mots du 
faint Siégé ; & d’y comprendre de 
plus non -feulement les Etats lurlef. 
quels la Cour de Rome avoit des 
prétentions , mais encore les Trou- 
pes quelle avoit alors , & qu’elle 

.N ij 
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mettroit fur pied à l’avenir. Il fou» 
tint que fi Leon envoyoit une Ar- 
mée pour detfendre le Duché de 
Milan ÿ & que la Trimoiiille agît 
contre elle , Cardonne pourrait la 
defFendre par toutes les voyes mili- 
taires, fans donner atteinte à la Trê- 
ve i & fa Majefté envoya de nou- 
veaux ordres à Hierôme Vique fon 
Ambafïadeur à Rome pour ettcdu- 
rager le Pape à fe déclarer cbntre 
les François. Le Pape ne fut pas fi 
furpris de la propofition du Roy 
Catholique , qu’il ne s’en fetvît à 
tromper pour fon coup d’efïaÿ ce 
Prince qui fe vantoit d’avoir abüfé 
de la bonne foy de tous ceux qui 
cftoient entrez en négociation avec 
luy. ’ 

Sa Sainteté repartit a Vique 
qu elle ne pouvoir allez compren- 
dre comment le Roy fon Maître o«* 
(oit prétendre que le faint Siégé 
s’oppofât à la nouvelle irruption des 
François dans l’Italie > luy qui non 
content de s’eftre tiré du pair par 
tmc honteufe fufpenfîon d’armes , à- 
Voit çftc le premier à dépoiiilicr la 
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Chambre Apoftolique des Villes de 
Parme & de Plailànee. Vique écri- 
vit en Elpagne les deux fujèts de 
plainte, du Pape* & le Roy Catholi- 
que pour les faire celle r , manda à 
Cardonne de remettre fur le champ 
à. là Sainteté les deux Villes que 
l’on vient dénommer; ôc de l'afleu- 
rer. que l’Efpagne rentreroit dans la 
Confédération , au moment qu’elle 
verroit les Alliez en difpolîtion de 
joindre à Ion Armée autant de Trou- 

Î »os jqu’il en faudroit pour repouffer 
es François. 

Mais Cardonne ne parloit pas fi net- 
tement que fbn Maître & lèmbloit 
prendre plaiiîr à amufer les Confe- 
derez , quoy qu’ils n’euflent plus de 
temps à perdre. Tantôt il montroit 
des Lettres écrites de la main du 
Roy Catholique , qui luy comman- 
doic d’obferver exadfcement la Trê- 
ve, Ôc tantôt il: promettoit de mar- 
cher contre la Trimoüille à deux 
conditions. L’une que les Confe- 
derez payaient à l’Armée Efpagno- 
le trois mois de folde. L’autre qu’ils 
oppolàflTent aux Vénitiens des forces 

N iij 
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fuffifantes pour les empêcher de 
joindre Jes; François. Il fe relâcha 
pourtant à la fin -, de Prolper Co- 
lonne luy ayant appris que cinq 
faille Suincs s’eftoient avancez jul- 
qu’à Tortone pour arreficr la Tri- 
moüille devant cette Place, il don- 
na parole de les aller renforcer. 
Mais au lieu de cela il écrivit dés 
lé lendemain aux SuifTcs de venir 
à luy à Trebia, où il s’eftoft campé 
fi avantageufement quil n’eiloit pas 
polfible de le forcer. 

La fituation de Trebia ne fervoit 
.de. rien pour le delfein qu’avoienr 
alors les Confederez d’empêcher la 
Trimoüiîle de. fe prelènter d’abord 
devant Milan , 6e c’efioit là toute- 
fois la feule choie qui reftôit à fai- 
re. Les Suilïès en eftoient fi con- 
vaincus , qu’ils refufèrent de délo- 
ger de Tortone ; de pour braver la 
nerté des Efpagnols , ils repartirent 
que fi Càrdonne avôit peur des 
François, les SuilTes n’eftoienr pas 
de mêmes. Qu’il pouvoit en toute 
feureté fe réfugier; au Royaume, de 
Naples , mais que les;; Confédéré» 
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avoient autant de courage qu’il luy 1515. 
en manquoit j ôc qu’ils ne laide- ■ ■■ — * 
roient pas de combattre, & de vain- 
cre fans luy. La Trimoüille ne fut 
pas plutôt arrivé fur le bord de la 
Sefia, que les Milanois s'acquittè- 
rent en partie de la promefïè qu’ils 
aVoient faite à Louis. Les Villes 
d’Alb ôc d’Alexandrie cha/Terent 
leurs Garnifons j ôc appelèrent le 
Comte de Mufaccio fils de Trivül- 
ce , qui commandoit la Compagnie T . ; 
d’Hommes d’armes de fon pere dans 
f Armée Françoife. Maximilien Sfor- 
ce en eut avis quelques heures au- 
près j ôc ne fe tint pas en feureté 
dans Mjlan. IL courut à toute bride 
vers Tortone j où il ne fut fuivy que 
d’environ quatre cens Chevaux , le 
refte de fes Troupes l’ayant aban- 
donné. La Bourgeoifie de Milan 
l’envoya prier de luy permettre d’é- 
viter le pillage, en traitant avec I’en- 
nemy ; ôc {bit qu’il ne fçût encore 
rien des mefures qu’elle avoit priés 
avec Loiiis, ou qu’il ne crût pas la 
Trimoüille aflez imprudent pour 
s’amuér devant Tortone , ôc pour 

N iiij 
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m- ne pas s’avancer jufqu’à la Ville Ca- 

pitale , il repartit froidement que la 

Bourgeoifie pouvoic faire ce qu’il 
luy plairoir. ■**<■»« 

La Bourgeoifie qui ne s’attendoic 
pas qu’il eût tant de complaifance 

Î >our elle, députa vers la Trimoüil- 
e , pour rendre public le Traité fè» 
cret quelle avoit fait avec la Fran-' 
ce -, & pour commencer à don- 
ner des preuves de fa fidelité à 
Louis , Sacromoro Vifcomti qui 
commandoit le blocus du Château 
de Milan, ne fe contenta pasrde le 
lever. Il ravitailla de plus la Place , 
& permit a laGarnifon de S’accom- 
moder des' munitions de guerre qui 
avoient efté préparées contre elle. 
Milan revint ainfi fous la domina- 
tion des François , fans qu’ils y eu£- 
fent rien contribué ; & Cardonne ne 
doutant plus que les autres Villes 
du Duché n’imitafïent la Capitale, 
perdit l’efperance de le conferver. Il 
retourna lur le champ vers le Royau- 
me de Naples, mais il n’alla pas fi 
loin qu’il s’elloit propofé. Il fe trou- 
y oit encore entre Plaifànce & Fi©- 
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renzuola , quand il y receut un Cou- 1513? 
rier de Vique qui luy commandoit 
de la part du Roy Catholique d’agir 
pour les Confederez dans le Duché 
de Milan s’il y eftoit encore , & d’y 
retourner pour* cela s’il en eftoit 
dehors. 

Ce changement venoit de ce que 
Maximilien Sforce avoit efté fi heu- 
reux', que de choifir pour Chance- 
lier le plus habile homme d’Italie. - 
C’eftoit Hierôme Morone *, qui pour 
eftre né avec toutes les qualitez non 
feulement neceflaires, mais encore 
bien -ileantes à un grand Politique, 
n’en avoit pas moins pafle fa vie 
dans l’obfcurité du Barreau cfe Mi- 
lan en qualité de fimple Avocat. Il 
avoir déjà foixante-dix ans , & n’o- 
foitp plus efperer qu’il fe prelêntâc , 
des occafions qui le diftinguaftent 
d’aVec ceux de fa profeflion. Mais il 
eftoit encore vigoureux, & capable 
des fatigues de la Négociation. On 
ne fçâit à la recommandation de 
qui Sforce luy confia Ion Sceau \ 8 c 
tout ce que l’on en peut dire eft 
qu’il ne s’éleva pas par fon argent, 
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puis qu’il eftoit fort pauvre, & qu’il 
n’avoit point de crédit* Quoy qu’il 
en Toit , à peine -fut-il inftallé dans 
cette charge , qu’il preÆà fon Maî- 
tre de l’envoyer à Rome , au pre- 
mier bruit que la ’ï'rimoüille paf- 
foit les Alpes. Il ne Iuy fut pas dif- 
ficile d’y trouver de l’accez auprès 
de Leon, parce qu’il eftoit allez fçar 
vant pour cela : mais il ne parla de 
Doctrine à fa Sainteté qu’a la pre- 
mière audience. Il luy reprefcnta à 
la fécondé , que l’Italie couroit a-r 
lors plus de rifque fans comparai- 
fon quelle n’avoit fait fous le Ré- 
gné de Charles Huit, & durant les 
leize années de Loiiis Douze , puis- 
que Tes François avoient jufques-là 
manqué de Confeil : mais que pre- 
fentement ils avoient un General qui 
les empêcheroit de commettre les 
fautes groflieres , aufquelles feules 
l’Italie eftoit redevable de fon falnt. 
Que quand ils lèroient encore allez 
malheureux pour en commettre , la 
Republique de Venilè avoit intereft 
de les redrefler. Quelle eftoit con- 
vaincues de deux chofes, qui Hatta* 
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cheroienr indifpcnfablemenl à leurs 
interefts. L’une qu’en demeurant u- 
tiie avec eux , clic recouvreroit tôt 
ou tard Ton Etat de Terre ferme. 
L’autre que fans* eux , elle ne le re- 
couvreroit jamais. Que le Duché de 
Milan eftoit difpofé de forte , que 
fi les François ou les Espagnols le 
poflèdoient long-temps , rien ne fe- 
roit capable de les empêcher de le 
fàifir du refte de l’Italie. Qnc cepen* 
dam les uns ou les autres en feroient 
maîtres , fi Maximilien S force n’é- 
toit maintenu par le faint Siégé. Que 
la Trimoiiille eiioit allez fort pour 
Fen chaflèr ; & que fi fon Armée é- 
toit fiattuë , ce ne ferait que par les 
Impériaux & par les Elpagnols , 
qui voudraient enfuite remporter le 
fruit de la Bataille qu’ils auraient 
gagnée. Que l’Archiduc recueilli- 
roit feul les fucceflions de l’Empe- 
reur 5 c du Roy Catholique , & de- 
viendrait ainfi plus redoutable à l’I- 
talie que le Roy Très - Chreftien.. 
Que fi le . feint Siégé prétendoit évi- 
ter tous- c,es maux , il falloit qu’il 
trouvât de l’argent à quelque prix. 
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ÏJI3. que ce fût. Qu^il l’envoyât aux Suif. 

fes i & les obligeât par la de four- 
nir autant de Gens de guerre , qu’il 
en feroit necedaire pour repouder 
la Trimoiiille. Le Pape fut convain- 
cu des raifonnemens de Morone, 
mais il n’y avoir point d’argent dans 
le Château faint Ange. Jules n’ert 
avoit pas laide beaucoup > & ce qui 
s’y eftoit trouvé , avoit efté dépen- 
fé dans la Ceremonie du Couron- 
nement de Leon. Il fut donc que- 
ftion d’en emprunter, & fa Sainte- 
té manda les Banquiers. Elle les ca- 
jola d bien , qu’elle en tira quaran- 
te-deux mille écus. La feule diffi- 
culté qui reftoit eftoit de les en- 
voyer aux Suides , fans qu’il parût 
que Leon eût contrevenu fi-tot à la 
parole que Cintio avoit donnée 
pour luy â Loiiis de fe gouverner 
en pere commun j & les deux pré- 
textes dont ce Pape fe fervit pour 
couvrir fon infidélité , furent qu’il 
paya vingt mille écus pour la pen- 
fion de pareille fomme que Jules 
avoit promife aux Cantons \ & 
vingt-deux autres mille pour le fer- 
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vice qu ils avoient rendu à I’Egli- 
j fe » en l’aidant à recouvrer Parme 6c 
Plaifance. 

Il n’y avoit plus lieu après cela 
de douter que les Suides ne fifTerit 
un effort extraordinaire en faveur 
de Sforce ; & Cardonne qui ne s’é- 
toit éloigné du Duché de Milan 
que de crainte d’eftre réduit a le 
deffendrê feul , y retourna fe voyant 
affurébd’avoir des compagnons. Il 
revint a Trebia, 6c il jetta un pont 
de batteaux fur le Pô. Mais il n’o- 
fà’lepafïèr, parce qu’on l’avertit fur 
le Y°iht qu’il alloit commencer le 
trajet que l’Armée Vénitienne é- 
toit entrée dans le Duché de Mi- 
lan j ÔC que fi les Efpagnols s’avan- 
çoient contre la Trimoiiille , ils fe 
trouveroient au milieu de deux Ar- 
mées ennemies. 

Gette nouvelle eftoit vraye 8C 
Loiiis en execution du Traité d’Al- 
liance avec les Vénitiens , avoir mis 
en 'liberté Lalviane. Il eftoit arrivé 
à Ce Gdneral, ce qui cft affez ordit- 
naire aux perfonnes qui paffent de 
l’agitation extraordinaire au plus 
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35^. profond repos. Xi eftoit devenu fi 
— ^ — gros & fi gras durant fa prifon , 
qu’il no paroifloit plus propre aux 
fonctions militaires. Il ne laifla 
pourtant pas de prendre la pollen 
ôc de courir julqu’à Suze en Pied- 
mont , ou il s’arrefta pour offrir fbn 
rfervice à la République de Venife. 
dl avoit compofé à loifir un Traité 
fort ample , dans lequel il tâchoit 
„de prouver que durant qu’il avoit 
fervy en qualité de Lieutenant Ge- 
neral fous le Comte de Petiliano 3 
tout le bien qui s’eftoit fait dans 
TArmée de Venifê venoit de Iuy, & 
«tout le mal de ce Comte. Il envoya 
-ce Traité à la Republique, qui l’e- 
xamina : mais foit que les Sénateurs 
ne fufient pas allez expérimentez 
pour en bien juger , ou qu’ils fuf- 
ient perfuadez que Lalviane profi- 
itoit de la mort du Comte de Peti- 
diano pour foûtenir des faits qu’il 
n’eût ofé avancer pendant fa vie , ce 
ne fut pas fbn écrit qui luy donna 
gain de caufc. La Republique de 
^Venife s’attacha davantage à confi- 
derçr que le même Lalviane qui 
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n’ayoit pas efté propre pour com- 
mander £es Armées lors qu’elle l’a- 
voit choilî pour Lieutenant Gene- 
ral , l’eftoit prefentement , parce qu’il 
n’y avoit point d’Officier de guerre 
•dans l’Europe qui hafardat tant que 
4 uy i & cette raifon auroit dû dé- 
tourner les Vénitiens de fe fervir de 
Lalviane , lors qu’ils voyoient ton- 
tes les forces de l’Europe conjurées 
a leur ruïne , & qu’ils n’avoient qu’a 
s’empêcher de combattre pour eftre 
vainqueurs ; puifque félon toutes 
les apparences la Ligue de Cambray 
ne dureroir pas long- temps s Ci d’a- 
bord elle ii’eftoit heureulè. Mais 
dans la conjoncture qui s’agilfoit de 
recouvrer ce que l’Empereur & le 
faint Siégé luy avoient ôté , elle a- 
voit befoin au contraire d’un Chef 
avan tuner > qui s’il reiifliüot réta- 
blirait la Republique dans fon pre- 
mier luftre , & s’il ne reüiïîlToit pas 
•elle en lèroit quitte pour le perdre 
avec quelques Troupes me cenaires, 
les François ellant aflez forts pour 
attirer contre eux tous les Confede- 
rez enfemble, & pour leur doaivÿ 
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de Texercice jufqu’à ce quelle eût 
fait de nouvelles levées. 

Ainfi Lalviane fut éleû General 
par un motif qui ne luy eftoit pas 
venu dans l’efprit, bien loin qu’il 
l'eût inféré dans fon Apologie, &il 
receut à Suze l’ordre de s’aller met- 
tre à la refte de l’Armée de Venife. 
Dés qu’il y fut il revint à fon gé- 
nie , & voulut hazarder comme au- 
paravant. Il afîembla le Confeil de 
Guerre ; & propofà de palier la Ri- 
vière de Mincio pour aller au de- 
vant de la Trimoüille , & le join- 
dre en cas de befoin. Les Provedi- 
teurs qui luy avoient efté donnez 
pour Contrôleurs , quoy qu’ils ne 
fuflent qu’Intendans , & la plulpart 
des autres Officiers , ne furent pas 
de fon avis. Ils dirent allez nette- 
ment qu’il faloit attendre que l’Ar- 
mée Françoifc eût exécuté quelque 
chofe de confiderable , avant que 
de s’avancer vers elle-, parce que s’il 
luyarrivoit une difgrace, & qu’elle 
fût renvoyée encore une fois delà 
les Monts ,. les Vénitiens qui le fe- 
roient trop éloignez de leurs Places, 

ne 
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ne pourroient éviter d’eilre environ- 
nezj & taillez en pièces par les Con- 
federez. ' 

Cette conje&ure n’eftoit pas mal 
fondée 5 & le Sénat l’auroit appuyée 
de fon autorité, fi Lalviane s en fût 
rapporté à luy. Mais il l’apprehen- 
da de forte , qu’aprés qu’il eut fait 
une brigue aflez forte pour obliger 
dans un fécond Confèil de Guerre 
la'plufpârt des Officiers a fe retra- 
iter, il fit pafiêr à l’heure même le 
Mincio à l’Armée Vénitienne ,* & 
s’éloigna de cette Riviere une jour- 
née entière , avant que donner au 
Sénat avis de fà marche. La Répu- 
blique de Venife n’avoit jamais don- 
né tant de liberté à fes Generaux que 
Lalviane en venoit de prendre , & 
dücun d*eux ne s’eftoir tant émanci-' 
que luy. Le Sénat avoit fur ce 
point une delicatefie particulière*, 8c 
vfay - femblablement la témérité de 
Lalviane auroit efté punie , fi elle 
eût efté moins heureufe : mais ce 
lï’efl: gueres que dans l’Hiftoire Ro- 
maine que l’on trouve des Chefs 
punis , pour avoir remporté des a- 
Tome VI. . O 
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i^tjï vancages fur l’ennçmy contre les re* 

' ■ ■ - - aies.) Lalviane traverfa le Mincie* 
dans une conjoncture Ci favorable,, 
que les Places de Vallegio ôc de 
Pefquiera dont les Garni fons Ale- 
mandes eftoient fort diminuées fau- 
te de paye * députèrent vers luy pour 
fé rendre , quoy qu'il n’eut pas def- 
fein de les aflicger. Les Payfans du? 
Territoire de BrelTe , toujours at-, 
tentifs a retourner fous leur ancien- 
ne domination i s’imaginèrent aufli 
qu’il venoit pour les y remettre > ôc 
voulant qu’il trouvât fait à fon ar- 
rivée plus de la moitié de l’ouvra- 
ge, le louleverent univerfèllëment > 
élurent un CheF, prirent les Armes , 
s’avancèrent aux portes de BrcfTe,. 
pcrfuadérenr à la Bourgeoise de les 
introduire dans la Place , Taidcrcnr 
a fe defïaire de la Garnifon que Car- 
donne y a voit laiflëc , ôc mandèrent 
â. Lalviane- qu’il vint aflîeger avec 
eux; la Citadelle.. Ces trois profpe- 
ritez- impréveuës difpoferent le Sé- 
nat â dilfiinuler l’injure qu’il préten- 
& doit avoir receue defon General, ôc 

4.1c féliciter au lieu de luy envoyée 
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fon conge. Cette complaifance don- 
na lieu à Lalviane de commettre — — 
une fécondé faute au jugement des 
plus fages , que le bon - heur cou- 
vrit aullî bien que la precedente. Il 
négligea d’aller en perfonne au lîe- 
ge de la Citadelle de Brelle , quoy 
qu’il fçût que Gallon de Foix pour 
la (ècourir s’eftoit expofé à des dan- 
gers qui paroi/lbient inévitables, & 
il fe contenta d'y envoyer un déta- 
chement de trois mille hommes. Il 
'marcha avec le relie de fon Armées 
droit à Crémone j & il trouva en 
chemin Galeas Palavicini, qui avoir 
levé pour la France trois cens Cava- 
liers , 6c lîx cens Fantalîîns. 

La Bourçeoifie de Cremone l’a- 
Voit appellé pour retourner plus fu-- 
rement à. i’obeïlTance de Loiiis, 6c 
Lalviane Je fçavoit : mais il ne pur 
fbufïrir qu’un autre que luy eût la 
gloire d’avoir rétably les François 
dans une Place de telle importance.' 

U traitta d’ennemis les Soldats de’ 
Palavicini : On les environna, par 
fon ordre : On démonta les Cava-' 
lier s y 6c l’on dépouilla les Fanta£ 
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fins. Les uns & les autres furent 
ainfi réduits à prendre party dans lès 
Troupes , excepté Palavicini , qui ai- 
ma mieux retourner dans' Ion Châ- 
teau de Parme. La Bourgeoifie de 
Cremone au lieu de luy , receut 
Lalviane , qui ny^ demeura qu’au- 
tant qu’il faloit pour ravitaille* la 
Citadelle. Il prit immédiatement a- 
prés la route deCava. Il le prefenta 
devant les V iles de Lodi, de Son- 
zino & de Pavie , & les fit toutes 
déclarer pour la France. Il eftoit fur 
le point de palier le Pô , quand on 
luy vint dire que Ion détachement 
pour BrelTe avoit efté battu. Que 
Rocandolphe General de l’Empereur 
l'avoit furpris & deffait fins rien 
Jhafitrderi & qu’il marchoit enfuitte 
contre les lignes faites autour de la 
Citadelle de Brefie , qui n’eftant gar- 
dées que par des Bourgeois & des 
Païfims lèroicnt aifément forcées. 
Qifcnfuitte la Ville de Brellè feroit 
expofée au même danger qu’elle a- 
voit couru fous Gafton j &que Val- 
legio Sc Pefquiera étonnées du châ- 
timent qu’elle recevroit , redevien- 
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droient Impériales dans la fèule veuc 
de l’éviter. . 

Lalviane ne potivoit dilconvenir 
nyde la vérité de cette nouvelle, ny* 
des fâcheules fuittes qu’elle àttire- 
roit. Cependant il trouva plus à pro- 
pos d’aller au .devant de la Tri- 
moiiille , & de le joindre , fur l’ef- 
perance r qu’il partagerait avec hiy 
l’honneur de recouvrer le Duché de 
Milan ; 6c mêmes qu’il en rempor- 
teroit la meilleure partie , puilqu’il 
auroit traverfé tant de Pays ennemy 
avec les deux tiers moins de Soldats • 
qu’il n'y en avoitdans l’Armée Fran- 
çoifè. 

La Flotte de Préjan s’eftoit avan- 
cée vers Genes en même temps , pour 
y favorifer une révolution nouvelle. 
On a déjà remarqué la haine irré- 
conciliable qu’il y avoit depuis plu- 
fîeurs fiecles entre la Mailôn de Fief- 
que & celle des Fregofes. La derniè- 
re des deux avoit lupplanté la pre- 
mière , 6c auroit confervé Ton avan- 
tage fi elle eût pu vaincre le defir de 
le vanger : mais l’occafion'de fc fa- 
ti s faire parut trop belle pour eftre ne- 
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gligéc. Louis , Fregofin Fregofes fre-^ 

- res du Duc fortans du Confeil ren* 
contrèrent à leur avantage Hierôme 
Fiefque, & le mafiacrercnt. Ottoboa 
Sc Sinibalde freres de Hierôme per- 
suadez qu’on leur en feroit autant, 

{e ret’rerent dans leurs Terres : y a f. 
femblerent quatre mille. Fantaffins 6c 
trois mille Chevaux -, 6c fe prefcnte- 
rent devant Genes , au même temps 
que Préjan ravitailloit la Lanterne.' 
Ceux de leur faétion ouvrirent une 
porte de cette Ville, 6c les receurent.- 
Le Duc & Louis Fregofe freres fe 
fauverent dans une Galere qu’ils te- 
noient prête à tout événement , 6C 
furent allez heureux pour pafler aie 
travers de la Flotte ennemie fans être' 
arrêtez : mais Fregofin fe trouva dans 
Son lit, & y fut pris. Oh l’attacha à' 
la queue d’un cheval indompté , 6C 
l’on s’en défit ainfi. Les Fie/ques le 
contentèrent de ce qu’ils venoient de 
faire -, 6c ne voulurent pas d’autré' 
part dans le Gouvernement , que 
celle que leur Ayeul y avoir eue. Ils 
firent élire Duc Antoniel Adorne , 8c 
recouvrèrent fans peine les autres^ 
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Places de la République de Genes. 
Les Milanois qui ne s’eftoient pas 
encore déclarez • pour la France , le 
firent alors par tout , excepté dans 
Novarre 8c dans Comc , où les Gar- 
nirons desv Confederez eftoient les 
plus fortes^ La- Trimoiiille à Ion ar- 
rivée n’eut que ces deux Places à a f- 
fîegerj 8c il inveftit Novarre , quoy 
que la moitié de fbn Armée fût en- 
core delà les Alpes. Il n’eiloit accom- 
pagné que de cinq cens Lances , de 
fèpt mille Fantaflins Alemans , 8c de 
quatre mille François ; 8c ce nombre 
ne paroilïoit pas fuffifant pour rédui- 
re dans une forte Place la Cavalerie 
de Sforce , 8c les cinq mille Suilfes 
qui s’y eftoient jettez avec luy : mais 
la prolperité donne courage d’entre- 
prendre des chofes extraordinaires^ 
La Trimoiiille crut intimider les Suif* 
fes en les foudroyant, 8c tourna tou- 
te fbn Artillerie contre les murailles 
de Novarre. Il y fit plufieurs brèches , 
mais ceux qui les reconnurent n’en: 
trouvèrent aucune railonnable ; outra 
qu’il y avoir tant de Gens de guerre- 
pour les deffindre , qu’il y eut eu de 
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la témérité à monter deflus. il y a 
pourtant de l’apparence que l’aflaiiü 
aurait efté donne , fi l’on eût permis 
aux Hommes d’Armes François de 
mettre pied d terre , & de le mêler 
avec l’élite de leur Infanterie , com- 
me ils le demandoient : mais un avis 
arrivé à la Trimoüille luy donna d au- 
tres penfées. On l’aflèura que le mê- 
me jour cinquième de Juin mil ciiiq 
cens treize il arriveroit d Trecaro 
cinq autres mille Suifiès , qui ve- 
noient au fècours de ceux de Novar- 
rej & que comme ils marchoienra 
grandes journées ils feraient fatiguez 
de forte , que l’Armée Françoife pour- 
rait les enlever fans difficulté dans un 
logement foible , qu’ils n’auroient 

{ >as le Ioifir de fortifier. La Trimoüil- 
e afiembla ld-defTus le Confeil de 
Guerre ; & propofa de lever ou pour 
mieux dire de difcontinucr le fiege 
de Novarre durant deux ou trois jours 
que l’on irait aux Ennemis & que 
l’on reviendrait après avoir oté aux 
Afliegeans l’efperanced’eftre dégagez. 
Il fc fonda fur ce que s’il attendoit 
le fecours dans fes lignes , il courroie 
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rÜque d’edre deffàit par les Suides 
• -qui venoient aufecours de Novarre , 
' & le choqueraient par devant dans 
ic mêm<r temps que les Affiegez Je 
jtëendfoient ' par derrière. Ati lieu 
qu’en furprenant les mêmes Suides 
dans Trccaro, il eftoit prefque allu- 
ré de les tailler en pièces ; &c que re- 
tournant vi&orieux devant Novarre , 
les cinq mille Suides qui y feraient 
reliez noieraient plus luy relîfter. 

On verra par levenement que l’o- 
pinion de la Trimoüille edoit la 
meilleure: mais Trivulceque les Re- 
lations du temps accufent de s’edre 
oppofé toute fa vie aux avis qu’il n’a- 
voit point ouverts , prit plaifir à con- 
tredire Ion General. Il foutint que 
le renfort qui venoit aux Adïegez ne 
valoit pas Ja peine qu’on allât au de- 
vant de luy , & que l’on hazardât la 
réputation des Armes Françoilès au 
commencement d’une Campagne. 
Qifil faloit l’attendre de pied-ferme; 
& le faire fi bien obferver > que l’on 
Içût le quartier qu’il attaquerait , afin 
de luy oppolèr l’élite des adiegeans. 
Que quand les SnilTes couvriraient 
‘ Tome VL P 
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leur marche de force qu’ii fût impof-, 
lîble de deviner l’endroit où ils en 
vouloient ,[ Novarre nettoie pas de 
fi grande étendue , ny les quartiers 
tellement éloignez les uns des autres , 
que celuy qui feroit attaqué ne ffo 
affilié par les autres adez^tôr pour 
battre les. ennemis par devant & par; 
derrière. Trivulce apporra toutes les 
rations qp’d jugeoit capables de cpn-v 
firmçr çe qu’il difoit: mais la plulparj 
des Officiers fe déclarèrent pout la 
Trii'npüiUe, & il fut relbîq qu.q les 
François parciroiçnt à l’heure meme 
pour T reearo. Il ne reftoit plus d’au- 
tre difficulté que celle de prendre.: jgj 
route la plus commode , & oit ei% 
laiffii le choix à Trivuice, 

C’çfl icy que toutes les Relations 
Italiennes accufent la TrimoffiUe, , 
voir commis en ce point une faute, 
irréparable. Elles fe fondent fur çp\ 
qu’il devoit prévoir que Triyulcc, 
ayant de belles Terres fur les lien* 
par où il faloit que l’Armée françop^ 
Ce palsac , il lay feroit prend c . prq 
long circuit afin de les conf rv r. 
Mais la verfré cft que Trivu!c£ aveie. 
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jufqnes-Ü fait fi peu d’état <îirL 
quft; n V i^it pas lieu de le foup 
confié^ de ménagement 1 à ^contre- " 
^ <l uc d’ailleurs quand il au- 
xoit efté connu pour interefte , il Juy 
eftoit fi avantageux que les François 
recouvraient le Duché de Milan „ 
■^^l cur incomparablement plus gan- 
gue que perdu , quand à ce prix tour- 
tes dès Terres qu il poffedoir aux en- 
virons de Trecaro auroienr efté raya- 
ges. 

? - J On ne fçauroit déterminer s’il 
fiibcornba pour lors à une tentation 
d'épâtgner , à laquelle il avoit vécii 
ibixante-quinze ans fans eftre uijët i 
oü fi s obftinant à l’avis de ne pas 
combattre , il crut le faire prévaloir 
en différant la bataille. Mais il eft 
confiant qu’au lieu de mener l’Avant- 
garde & l’ArriHerie Françoifesà Tre- 
caro , comme il Iuy efioit ordonné, 
& qu’il le pouvoir aisément , il les 
arrêta à my-chemin , & leur permit 
d’ÿ camper pour palier la nuit. Lx 
T 7 HmoitiIle qui le fuivoit avec le 
corps de Bataille 6c l’Arriere-garde , 
erouva.mauvais qu’il ne Iuy eût point 
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obcy i & luy reprocha avec aigreur 
■ qu’encore qu’il fut le plus vieux Ca- 
pitaine qui portât les Armes , il avoit 
faipune faute qui ne le roi t pas par- 
donnable à un Officier de trois jours , 
puis qu’il avoit choffi un logemeiit 
fi incommode qu’il n’en euft pil°j^ 
ter les yeux fur un autre , quand il 
auroit eu deffein de livrer les Fran- 
çois à leurs Ennemis , Sc de les çx- 
pofer à eftre taillez en piccès fdtii 
pouvoir s’affilier les uns les autres^. 
Et à dire le vray il n’y avoit poinj; 
dans toute l’Italie , fans en exeeptét 
la Tofcane , un polie fi mal proprb 
pour des Troupes dont la principale 
force confilloit en Cavalerie , que ce 1 - 
lùy de là Riotta où Trivulce s’dlofl 
éampé. Loiiis Sforce pere de Maii- 
milien s’elloit mis en telle de le ren- 
dre plus fertile qu’il n’clloit au'^irâ^ 
vant , & avoit pour y parvenir pàïrU 
tagé les eaux de la Riviere de Sézîâft 
Il avoit donné fon nom ou pof" 
mieux parler fon fobriquet an 1 
qu’il en avoit tiré > & l’avoit àppelfe 
Mora , â caufc qu’on le nommoit luy 
tnèïriè le More*, Ibicqu’au eût égara 
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pme pour mieux exprimer fa perfi- 

RivicijP iSPêèSâ 
tJ1 _j3>as long- temps (on nom 1 / 
pcrdoit à quelques lieues de Ton ori- 
gine. Elle fe partageoit à la Riotta 
en tant de canaux, qu’il n’enreftoit 
autre chofe finon un mareft fi plein 
de Bouc qu’on ne le pouvoit pas 
mêmes traverlêr commodément ad 
plus fort de l’Efté. C^ftoit pourtant 
entre ces canaux & ce mareft que 
ïr^vulce avoit mis l’Armée Françoi- 
fè fous prétexte qu’elle y feroit hors 
d’infulte j quoy qu’elle en eût alors 
d^aûtant moins de befoin, quelle a- 
y;Ojit deflein d’in fui ter les Ennemis. 
|^jt .plus grande incommodité du 
qu’elle occupoit confiftoit en 
cg.,gm’il n’y avoit qu’un feul endroit 
prppre pour la Cavalerie ; & ce mê- 
n?e. endroit eftoit fi coupé , qu’elle 
rj^jjourroit le traverfer pour aller au 
fcjwur^ de l’Infanterie , fuppofé qu’el- 
Jflj^yift attaquée. 

La Trimoiiille r obferva tous les 
qej&auts que l’on yiçnt de particula- 
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rifer <> Si comme il y avoit encore 
affez de jour pour aller àTrecaro iit 
feommanda à P Avant-garde Françoi- 
fc de défiler de çe côté-là îr'maisitn 
©bftacle nouyeau l’arrcta tout courte 
Sa coutume efloit de mettre l’élite 
de fa Cavalerie dans l’Avant-garde , 
& de faire marcher immédiatement 
après l’Artillerie. |l en avoit alors 
dix-huit greffes pièces; &. parce.' que 
les Chevaux qui Pavoient traîne ju£- 
<^uà la Riotta fe trouvoient fatiguez * 
Trivulce- qui penfoit peut-eftre à s’e- 
xempter de combattre s’il en cftoit 
preffé par fqn General , les avoit en- 
voyez dans un herbage fi éloigriéde 
là , que l’on auroit perdu plus, de là 
moitié de ce qui reftoit de jour à. 
les aller chercher. Si à les ramener. 
Ainfi la Trimoüille fut réduit à fai- 


re ce qu’il plaifoit à fon Lieutenants 
à paffer la nuit malgré luy dans la 
Riotta : à perdre la plus belle oceâ- 
fion de combattre Si de vaincre qu’il 
eut eue depuis la journée de feint 
Aubin, où il avoit fait prifonnïer 
Loiiis Douze qui n’eftoit encore que 
Duc d’Qrleans- • -lu,.. 


■rsc t'es Suilîcs arrivèrent en -effet à 151^. 
itTcecaro le foir du cinq de Juin ; & — — - 
-icolesi : ordres de là Trimoüille euf- 
nfeaknefté exécutez , l’Armée Françoï- 
qni s’y fût trouvée en même temps 
oies ' auroit invertis & raillez eh piè- 
ces fi généralement, qu’aucun d’eux 
üiîeûr; évité la mort , à moins qu’on 
z$ié;Juy: eût fiait grâce de la vie. Leur 
ouparche avoir efté longue , & nean- 
moins Craz qui les conduisit nq 
*iôüf donna que trois heures de re- 
posa M<o6en qùi eommàndoit les 
fiSiulîês enfermez dans Novaijre !tiy 
-aVôit mandé de venir à luy k plus 
olvifte qu’il potwroit y nftrt qu’ils aU- 
; lalïent enfembie combattre lesFrâh- 
i ^ois à la Riotta , où leur Infante - 
. ;tie ne fieroit ny couverte ny dcflfcn*- 
~i>âü£ par fa Cavalerie. CraZ fcut be- 
ifoin de tout fon crédit pour obliger 
les liens i s’âvanccr vèrs Novarre J 
quàfid ils y furent i Motén les ha*- 
a tangua }■&'■ leur perfuada qu’ils pro*- 
ynfiéerôient infailliblementdes dépoüil- 
ïoles de l’Armée Françoilè , d’aütànt 
plus confiderables qu’elle vehoit de 
palfer les Monts > & n’avoit encore 
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eu J e *,°^ r 9 n X ^épenfcr, n y tic 
joiier l’argent quelle avoir apportés"’ 
Ainfi les cinq m^Mo§!&i^swâs‘z 

Cr m o mthim ^qh'n^fôdp^MoM 
ten , & aux quatre cens Chevaux dsu 
Sforce , fe prefenterent devant lan 
Riotta deux heures avant le jour û*q 
xiéme de Juin. Toutes les Relation*/! 
Italiennes , fans exception u foiit ijQyp 
défe&ueufès. Elles prétendent qu’iLi 
n y avoit que fept "mille Suifles cnil 
tout : que la Cavalerie de Sforce nqol 
les fuivit point , & qu’ils ne Iaiflàil 
rent pas de battre les trente mille/ï 
foldats de la Trimoiiille. Les Fransn 
çoifès au contraire prouvent par dosT 
Toiles authentiques qù’il y avoit au . 2 
moins dix mille , Suifles : que la Ca-? ^ 
valerie de Sforce fît de fon mieux j é 
& que la Trimoüiîie n’avoit qüfe 
cinq cens Lances , & onze mili©^ 
hommes de pied. Ce qui peut avôiitë 
trompé les Italiennes , eft que ÊAr^ p 
mée prançoife deftinée pour ITtake i 
en mil cinq cens treize eftoit ene&m 
fet de trente mille hommes. Mais iloi 
ny en avoit qu’une partie qui eûc.1 
pafle delà les Monts avec la Tri-'p 


«rouille, quand il apprit qüèT^plûir J 
part des Villes du Duché de Milan ^ 
seftoient déclarées pour le Roy fort. 
MaMe^ : ^Jqü’ilt fot côfitràihrk’éh-^ 
trer dans ce Duché plus vifte qu’il* 
neldevoit, dans la feule veuë de ne 
pas IaifFer. refroidir l’inclination des 
Milanois, Le refte de l’Armée Fran- *• 
çari&^eûôit demeuré fur les frontfïf^,-, 
rds njhi; Dauphiné & de la Savoye. ’ 
Ilnconiïttoir en fèpt cens Lances , en 
fèpt mille Fantaffins levez dans le 
Duché de Gueldres » & vers le bas 
Rhin qu’on appelloit les Bandes 
noires , & en autant de François*^ 
Tout cela obeïfloit a Thavanes Lieu- 
tenant General ; Sc n’eut garde de 
périr à la Riotta , puifqu’il en eftoit 
à plus de vingt lieues. 

:ilpn’eft pas plus vray que les Fran- ^ 
çois Ce laifîèrent furprendre : que les y 
SoifTes ies trouvèrent dormans ; & 
que les prières & les reproches de 
Trivulce qui les réveilla > félon les 
memes Relations Italiennes , ne fu- 
reht2j>as capables de les encourager;- 
LaiiTrimoüille ne s’cfloit couché 
qu’anrés avoir envoyé aux Nouvel. 


'TyS HîftWrt de ï. oüt 'S t) ôuz,e. 

1515. les divers partis de Cavalerie , & 
- — difpofé autour dn Camp plufieurs 

Côrps-de-garde avancez. Les un 
les autres Tavertireht à point 110m- 
\ nié de la marche & de l’approche 

des ennemis. Il eift le temps de ran- 
ger (on Armée en bataille , & de 
s’accommoder a l'inégalité dn fer- 
rein autant qu’il eftoit pôlttbleJ’J'lî 
tint dans le quartier oü' ilhe pou- 
voir éviter cîe ranger {à Cavalerie 
puifqu’clle n’auroit pu demeurer fer* 
tne dans les autres quartiers , & ce 
fut- là (on Avant-gardè. Les’ (èpt 
mille Aîcmans tinrent lieu de cô^ns 
de bataille 5 Sc avoient à leur refte 
Flcuranges , fi célébré depuis fous 
le nom du Maréchal de là Marc , qtù 
a lai/ïe une fî belle & fi naïve défi 
•cfiption de cettë Bataille , & Jarrets 
fon Frere. Us eftoient tous deux fils 
de Robert de " la Mbrc Sèigntuf J dc 
Sedan , qui eommandoit fa Compa- 
gnie de cent Hommes d’armes dans 
la Cavalerie. Il eft étonnant qu’air- 
cun écrit de ce temps-là ne le traité» 
ii y de Souverain , nÿ de Prince £ 8 c 
Ion n’en fçauroït deviner d’autre 
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taifon (mon , que Sedan relevait de 
l’Âbbaye de Mouzon , & cette Ab- 
«e.T l'Eglifê de Rheims. Beau- 
-flnpntçonduifoit les quatre mille Fan- 
talltns François qui fervoicîÿ d’Ar- 
. riere-garde ; mais les trois Corps 
dont on vient de parler eftoient diC* 
.pjsïèz de forte , que les Suiflès à la 
.jreti&é fcc pouvoient donner for la 
(Cavalerie fans avoir pâlie for le ven- 
tre à l’un des deux Corps de l’In- 
fanterie, mais en recompenfe il leur 
«doit facile de choquer & de def- 
; faire ces deux Corps en même temps. 

s’eftoient partagez exprès en deux 
groupes. L’une fous Moten j & l’au- 
tre fous Craz, qui avoient for leurs 
>,fttles chacun deux cens Cavaliers de 
; $<focce. Le fdence avec lequel elles 
attaquèrent les François , ne les em- 
eiplêcha pas d’efliiyer trois décharges 
, de leur Artillerie , qui les incommo- 
dèrent beaucoup. Mais tes tenebres 
2 ertipechoient de voir le vuide que 
les; boulets de canon faifoient dans 
t ^ rangs j & d’ailleurs on le rem- 
^plilToit (î promptement , que les Fran- 
çois ne s’en appercevoient que pat 
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les cris forcez des mourans 6c dci 
bleflèz. Ceux qui traitent de dérou-> 
te la Bataille que l’on décrit icy^I 
n’ont pas fait aflèz de reflexion fui 
la hain^ irréconciliable qu’il y avoil 
alors entre les Alemans 6c les Suif* 
fes. 

Cette haine que l’on dit eftre 
auffi ancienne que les deux Nations^ 
s’eftoit accrue à mefure de la repuq 
tation que la Suifle avoit acquife * 

n :e que l'Alemandes’inlaginoitquc 
enne en eftoit d’autant diminuée^ 
Et de vray cette antipathie eftoit paps 
venue à un tel degré, que fi les dix 5 
mille Suiflès 6c les fept mille Alo^l 
inans fè fuflfent rencontrez par ha* 
zard , fans eftre engagez dans des 

{ >arties contraires > ils n’euflent pai< 
aifTé de fè charger avec une extrême 
animofité. Ils combattirent en eftètg 
premièrement de bataillon a bataillons 
& de file en file , 6c enfuite d’hom* 
me à homme j 6c le carnage fur 
grand , parce que l’on s’eftoit priyui 
pofé de part 6c d’autre de ne xfe&d 
mander 6c de n’accorder point dei 
quartier. L’avantage paffa plufieurs 
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fois d’une Nation à l’autre , fans être 1513. 

decifïf ; &■ ce ne fut qu’au bout de 

{rois heures que les Suides Tentant 
bfén ;que s’ils ne Ce hâtoient de vain- 
cre/sils fuccomberoient infaillible- 
ment, les uns à caufe des fatigues 
Souffertes dans Novarre , & les au- 
tres par, la laflitude de la marche des 
jours precedens , firent un effort fi 
prodigieux qu^ils renverferent en mê- 
me temps les Alemans & les Fran- 
» çois ; & les taillèrent en pièces avec 
d’autant plus de facilité , que le ter- 
rein;; :fur lequel ils combattoient les 
mihtoir dans l’impoffibilité de Ce r’al* 

Üct» Robert de la Marc Ce conten- 
tait à fbn grand regret d’eftrc fpeétar 
teur du combat , & de remarquer 
de fès propres yeux qu’il avoir don- - 
iWila vie à deux Fils dignes de luy 
ipiafcquand il les vit tomber parteik 
rcçlfon amour paternel demeuré juf- 
ques-là dans les bornes , dégénéra en 
fureur. Il ne Ce fouvint plus , ny des 
ordres de fbn General qui dévoient 
l’arieter , ny de l’impoflibilite appa>q 
rente où il eftoit réduit de fecomir 
Fleuranges & Jamets. Il poufïa loft 
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1513. Cheval au travers des marécages *'&; 

rr, fa Compagnie qui le laifla d’abord 

aller feul > le fui vit enfuite *quand eltev 
appereeut qu’il fe fâilbin voye;pacv 
des lieux que l’on avoit cftimez jufri 
là inacceflibles. Il s’ouvrit à la poia-q 
te de la lance un chemin au lieu où 
fes Fils eftoient étendus , de le net*- c 
toya d’ennemis. IL chargea Fleurant! 
ges fur fon cheval , & mit Jamcts ~ 
lut celuy d’un des liens. Il fit fare-> ! 
traite en cette pofture *, & rejoignit 
la Cavalerie Françoife , malgré les-- 
Suifies qui s’eftoient avancez pot» 
l’en empêcher. Il y a des Relation» 
s qui portent qu’ils le lailTerent palier 

Î >ar une pure admiration de la va- : 
eur : mais les autres en plus grand t 
nombre conviennent de bonne foy , 
qu’il s’ouvrit le chemin par force. 
Fieu ranges & Jamets vifitez par le$- 
plus habiles Chirurgiens, donnèrent 
quelque elperance de guerilon ; 6 e 
depuis on les penfa fi bien , qu’ils 
en furent quittes pour garder le lk-’ 
cinq ou fix mois.. 

La Trimoiiille ne jugea pas à pro- 
pos d’aller aux Ennemis par la woy-t- 
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<jue 1 amour paternel avoit ouverte d i«i, 
Robert de la Marc , puifqu ’il n’a- — 
voit /plus d’In&nterie , &, que les 
vainqueurs l'y euflênt auflï-tôt envi- 
accable. Il aima mieux 
peulêr d k retraite ; & la fit d’une 
maniéré qui donna lieu de douter 
aux,;$ui0*es , qu?ils ne l’euflent fur 
lesjfbxas lors qu’ils lèroienr occupez 
au piUage. Us fufpendircnt là-detfus 
le plus violent de leurs defjrs j, & dô- 
me urereut en ordonnance de batailr 

le r sJ jufqiià ce qu’ils eurent un avis 
certain que la Cavalerie Franco i le le 
reeuoU du Champ de bataille d def- 
fc de n’y plus retourner. Us pille* 

■lent enfuite a leur aile , & envoyé— 
rent dans, leur pays le plus précieux 
dp leur butin. 

rC.nmme ils avoient feuls garenty 
,dpsi Armes François le Duché de 
^Milan j ils prétendirent en devoir t j- 
re.r tout le fruit >. Se ils fe réjouirent 
4e çe que toutes, les Villes de ce 
J^uche , excepté Novarre Sc Corner 
s'eRoient révoltées » parce qu’elles 
leur donuoient prérext; de les iner- 
te a ^nçon. Il coûta deux cent mj|* 
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le écus à la capitale pour Te garen- 
’ tir du pillage -, & fi Tou n’exigea pas 
plus d’elle , ce fut parce qu’on l’a- 
voit déjà tellement epiiifée, que l’on 
crut que ce qui luy reltoit d’argent 
Sc de bijoux ne montoit pas à da- 
vantage. Les autres Villes furent tà- 
; xées a proportion > & le Duché . de 
Milan refta tellement appauvry , qu’il 
n’avoit plus le moyen de fe révolter 
quand il auroit voulu. Les François 
avoient toujours pafTé fans obftacle 
depuis vingt ans par le Piedmont & 
par le Montferrat : Cependant' on en 
fit un crime aux Peuples &c aux Souve- 
rains de ces deux Etats -, quoy que les 
mêmes SuifTes qüi y trouvoient a redir 
re , auroient efté bien fâchez qu’on 
leur eût refufé le même paflage s’ils 
l’eufient demandé pour aller enFr.m- 
ce. ils accuferent le Duc deSavoye 
Si le Marquis de Montferrat d’èfixô 
traîtres à l’égard de l’Italie j & leur 
impoferent la deflus une taxe fi exor- 
bitante, qu’â peine en pouvoientiU 
payer la dixiéme partie. Ils preferrq 
virent le temps dans lequel elle fe- 
roit payée j Sc dés le lendemain qu’il 
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fut écoulé , ils entrèrent dans le 
Piedmont Se dans le Montferrat en 
qualité d’executeurs militaires. Ils y 
commirent toutes fortes de violen- 
ces , excepté celle qui regard oit 
lnonneur clés Dames ; & maltraitè- 
rent encore plus ces deux Provinces , 
jfju'ils n*avoient fait le Duché çlc 
Milan. Les Eipagnols qui n’avoiehr 
point eu de part au danger , en vou- 
lurent avoir au profit, & le hazard 
^âyorifa leur avarice. Les Fregolès 
epi seftoient fauvez de Genes , ju- 
ÿeans bien que les Adornes leurs a- 
VjÆftes (croient compris dans Je 
malheur qui yenoit d’arriver aiix 
François , allèrent au Camp de Car- 
donne , & luy propoferent de re"- 
nôjlyefler les prétentions de l’Infant 
Jèrdïnand fur le Duché de Milan. Ils 
ajoutèrent que quand l’Efpagne Pau- 
toit conquis, elle ne le conlèrvcroit 
qifen s’afiurant de Genes , où (bn 
autorité ne (croit pas refpe&ée tant 
cjàe les Adornes commanderoientî 
hiàis (î elle vouloit rétablir les Frei 
go(ès, elle fe feroit en eux des amis 
d’autant plus fideles, qu’ils auroient 
'' Tome VL Q 
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toujours bcfoiu d’elle pour fe con- 
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taloit encore cie i argent y oc K V^' 
jyien Fregofè donna parole de faire 
toucher à Cardonne quarante mî8c 
ccus le lendemain du jour qu’il ren- 
treroit dans Genes. Gardonne le prit 
mot,. Sc n’ofa neanmqin^my «ren- 
dre office en perfônne. Il fe conten- 
ta d’envoyer à Genes la meilleure^ 
partie de l'on Armée fous la condui- 
te' du Marquis de Pefquaire^àui- 
ffimma la Bourgeoise de changçr en- 
core une fois la forme de fon (j^u- 
vernement , Si de remettre Tes Fre- 
gofesa la tefte du- Confcil fupreme. 
Éa plupart des Bourgeois eftbient fî 
contens de TÆdminiftration d’Ànto- 
nicl Adorne'î que non feulement; elle 
refufa de le dépofêr , mais de pins elle 
offrit de foûtenir un long fîege dans la 
feule veuë de le conferver.-Mais Ador- 
nc eut plus de confiderationppur fès- 
Ècmcitoyens , qu’ils n’avpient de 
Bonne volonté pour lüy. Il leur re-- 
prcfënca qu'ils fr pcrdroiënr enx- 
uieunes. en. s’ohflinant a- le fauvexv 
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Que Càrdonne les afliegerdit infail- 151$. 

fiblement , quoy qu’il n’eûc pas af- 

fez de Troupes pour environner leur 
Ville ; 8c que dans la conjoncture 
cf alors il eftoit comme alluré de la 
prendre. Que la faCtion des Frcgo- 
fes eftoit puilfante parmy le peuple.' 

Que fi on luy laiftoit des Armes elle' 

’ifeï {endroit pour exciter une gran-- 
'^âèTedition , & pour ouvrir une por- 
à l’Ennemy ; & fi on la defar- 
~ J tüoit il faudroit employer trop de 
'g'ens de guerre pour l’oblêrver, 8c- 
' 'pour empêcher quelle ne s’attrou- 
^ ri p|r; Jf Qae fi on la chafîoit avant le 
' r 'Sege, on feroit encore plus mal; 

. 'jjuîfquon fourniroit aux Efpagnols 
Tin renfort qui leur viendroic d’au- 
tant plus à propos, qui 1-fça voit tou-- 
^fè's les incommoditez de la Ville, 8c- 
^jÿ^lPcn donneroit avis. Qfoe les- ■ 
Adbrnes feroienf indignes de la bon- 
' té que l’on avoit pour eux s’ils s’en 
prëvâlôient, 8c s’ils hafardoient leuif 
^ " Partie en s’obftinant à y demeurer: 




Ï1 fc dépofa luy -même en achc-' 
’vant ces mots , & fortit dé la Ville 


fims retourner iTa maifon.'Ea plûi 
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I 5 1 i*. part' ^ es Bourgeois l'accompagne-- 
— — rent jufqu a la porte les larmes au?£> 
yeux; & tous ceux de Ton Nom ftiby 
virent fa fortune , quoy qu’ils n’euf- 
fent pas efté fâchez d’avoir un Che£> 
moins généraux que luy. Ainû il>[ 
n’y avoit point de feureté pour LaU 
'viane au lieu où, il s’eftoit avanceUl 
& pour peu qu’il y eût demeuré» ah 
aurait eu fur les bras toutes les forces b 
Confédérées > puifque la Viller&û 
l’Etat de Genes s’eftoient fournis â 
Cardonnc aulÏÏ-tôt qu’il avoit paru 
1k. avoient receu de la main OétaviiSttiD 
Fregofe pour Doge. Audi ne ies&tsp 
tcndit-il pas; & comme il prévoyoifcp 
que l’orage alloit fondre fur les Ve- J 
' nitiens, il tâcha de le détourner par m 
une entreprile de telle importance*)^ 
quelle réduifift les Con fédérez â rfckii 
couvre r ce qu’il viendrait de pren^rn 
dre fur eux , au lieu d’achever laib 
Conqueflrc de Terre-ferme. Ilrnaivfl 
cha avec tant de diligence, qu’il 
vanç .1 l’Ennsmy de quelques joUfr- £i 
nées . Il fe prefenta devant. Lemhisrtip 
ce, lorf]u’on le croyoit encore dajnsnn 
le Duché de Milan ; 6c fa prelènce 
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cii obligea les habitans plus fcSÉ* 
que la GarnHbn Impériale à le rece- — — 
w)iii II battit la Citadelle avec l’At-{ 
tillerie qu’il avoir menée , & avec 
celle qu’il avoit trouvée dans la Vil- 
le; Il y fie brèche en fix heures: Il 
ddnna Taflaut , & prit la Place. Vil- 
lalua Mettre dé Camp Efpagnol qui 
s ’kloil ‘Chargé de la garder, fut rue ' 
des^ptemiers , & fes Soldats ne lùy 
fiitvécurent pas long-temps. 

- La promptitude de ce fuccez don- 
na 'courage à Lalviane de s’avancer 
! enfume devant Verone , nonobftant 
qu^l 'eût à peine le tiers des gens dé : 
guerre qu’il faloit pour l’allieger. 

Les Hiftoriens de fon pays qui l’en 
exeufent, difent qu’il avoit intelli- 
gence dans la Place , & les autres at- 
tnhuënt fon aéfcion à une piirc té- 
mérité.; Quoy qu’il en foit il ne per- 
dit pas un moment de temps; & 
fa Vigilance embarrattà Rocandolphe ' 
Gouverneur de la Place, quoy que ' 
fa -Garni fon fut prefque auffi fort® 
que dlArmée des Afliegeans. Les Vé- 
nitiens' difpoferent tous leurs gros ' * 
r canons en une feule batterie , & fi- 
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-rent brèche en vingt-quatre heures^ 
'■■■■■■' Lalviane refolu d’y donner fît mettrp 
pied à terre à fa Cavalerie iftimjj* 
prés que tout fut preft pour 1 adapt, 
il changea d’avis j & leva le liège 
par une legereté , qui ne fçauroit 
• eftre exeufée qu’en difant qtje les 
Bourgeois de Ion intelligence n’ayj^t 
pas Fait le lignai dont ils eftoi^t 
convenus avec luy, il perdit l’cfpc- 
rance de recouvrer Vérone. Il ne 
s’en éloigna pourtant que d’une de- 
mie lieue , & revint fur fes pas aufli 
promptement qu’il luy fut poflib^e 
fans perdre fes rangs. Oh prétend 
que la Bourgeoilie qui ne s’eftoit jivas 
trouvée prefte de le féconder lors 
qu’il le faloit , avoir enfuite dépê- 
ché vers luy pour le prier de reve- 
nir. Il donna l’alTaut avec be^uçqüp 
de vigueur &c de courage, rnais il 
trouva fur la brèche a qui parler. 
Rocandolphe la deffendoit en per- 
fbnne avec trois mille cinq cens Ale- 
mans, qui ne laifferent pas monter 
un ennemy fans le tuer ou le bief* 
1er. Il avoir mis h bon ordre dans 
lès ruds ,. qu’aucun Bourgeois n’olà 
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ii? ' de fit maifoii *, & Lalviane ne 15151 
fè Voyant pas ; fàvorifé par la diver- 
sion qu’il attendait , dilcontinua l’a C- 
encore une fois le fiege 
WÜs èilre poürfuivy. K s’agifioit de 
remplir le vuide de ces Troupes, 8c 
ttiêmcs de les augmenter , & il y 
jèatiTVeuf par une voye que le Senar 
J Sjb^rativà. Il confidera que tout le 
faix de la guerre alioit tomber fur 
TEtar de Terre-ferme ; & que fi les 
Vénitiens s’obftinoient à en deffen» 

Sfce toutes les Places, ils feroientfiu- 
fyeis r #ù même inconvénient fous le- 
~ 3 âubPils avoient fuccombé immédia- 
tement apres la Bataille d’Àgnadel, 

~èt perdraient en quinze jours l’Etat 
die Terre-ferme; Au lieu que s’ils ne 
igardoienr que deux ou trois des plus 
importantes Places , ils fatigueraient? 
^rêliement les Confederez en les o- 
2 $lïgeant à de longsfiegcs , qu’il leur 
^roit' impoffible de les contimfer , 
qu’ils manqueraient d’argents 
I3 îf ( tiC relèrva la-defius que Padoiîc ^ 

& Greme. Il tira les Garni- 
i ' f fbhs'dê toutes les autres; 8c parta- 
geant en trois fbn Armée qa-’il ve- 
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noit de renforcer , il fè renferma a- 
vec un tiers dans Padoiie , & mit 
Baglioni dans Trevife & Ceri dans 
Creme avec les deux autres tiers. 

Les Adornes favorifêrent (ans y 
penfèr la prévoyance de Lalviane; 
car ils avoient fi peu approuvé la 
senerofitc d’Antoniel leur Chef, qu’ils 
le virent à peine en lieu de feureté » 
qu’ils pénfèrent à rentrer dans leur 
Patrie avec la même confédération 
où ils avoient efté une heure avant 
que d’en fortir. Ils allèrent trouver „ 
Sforce , & les deux Generaux des 
Suifïès Moten & Craz. Ils promirent 
à ceux-cy autant d'écus que Cardon- 
ne en avoir receudes Fregofès , & re- 
montrèrent à Sforce que le plus prefi 
fant de fes interefts eftoit de les ré- 
tablir dans Genes. Qifils avoient eu 
une étroite liaifon avec fon Ayeul, 
fon Oncle & fon Pere, & que la 
Müfon des Sforces avoir poflèdé en 
paix le Duché de Milan , pendant 
qu’elle avoit agy de concert avec la 
leur. Mais que Loiiis Sforce s’eflant 
déterminé à. la fupplanter pour met- 
tre en fa place celle des Fregofes, 
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les Adorncs réduits au defefpoir l’a- 
j Voient entraîné dans le précipice a- 

s vec eux * OiL^s eftoient prefts de Te 

reconcilier avec Maximilien Sforce , 
•- pourveu qu’il fift pour cela la moi- 
tié du chemin ,• & que s’il y man- 
quent , il ne feroit pas fort long- 
temps Duc de Milan. Que les Fre- 

f oCes avoient trop d’obligation aux 
ipagnols , pour ne les pas aider à 
‘ mettre l’Archiduc Charles ou l’In- 
j Ferdinand en polie fîîon du Du** 

‘ ché de Milan ; & que comme l’Em- 

,, . pereur & le Roy Catholique y tra- 

vailleraient pendant que leur autori- 
té feroit refpe&ée dansGenes, ils en 
abandonneraient le delfein auflï-tôt 
qu’ils n’y verraient plus le Doge a 
leur dévotion. 

■f Sforce 8c les Suilïès furent éga- 
lement touchez des raifons & des 
promues des Adornes j & les Trou- 
P « qui .achevoient de piller le Du- 
ché de Milan 5 eurent ordre de mar- 
cher pour rétablir Antoniel eu la 
place d’O&avien. Mais Bibiana que 
le. Pape avoir envoyé à Milan pour 
empêcher que rien ne s’y -fiftau pré- 
* ' Tome TL R 
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«H. judice du faint Siégé , prévit que : U . k 

a** les Adornes recouvroient leur auto- 

rite dans Genes , les François rc- ' qg 
prendraient la leur dans Milan. Il ^ ^ 

intimida de forte Sforce j & ufa de ® ( 
tant d’artifices à l’égard de Motcn & 
deCraz, que leurs Soldats qui ne- jj, 
toient fortis qu’à regret du Duché ^ 
de Milan où ils avoient en abon- 
dance toutes les commoditez de la ^ 
vie , y retournèrent deux jours a- ^ 

prés. U ne foffifoitpas-au Pape d’a- *] 

voir 6 té aux François l’efperance de gj] 
recouvrer ce Duché durant la Cam- ^ 
pagne de mil cinq cens treize. Il fa-» 
foie de plus que le dépit ne les por- 
tàt à quelque extrémité préjudicia- ^ 
blc au faint Siège j & que leur lè- 
paration de la Cour de Rome ne 
durât aflez long-temps , pour les ac- 
coutumer à vivre hors de fa dépen- 
dance, L’expedient pour y p«venir 
n’eftoit pas facile à trouver : , mais ^ 
par bonheur pour fa Sainteté , la ^ 
Maifbn Royale de France n efioit pas ^ 
fi unie qu’il auroit efté neceilaire ^ 
'pour foûtenir ce que le Concile de ^ 
J>if; avoi£ coua ncncé à faire# ï-a ^ 



4 


Livre Dixième, 

Usine accouckoit aflez fouvent: mais 
les Piis quelle mettoit au monde 
mouroienf prefque auflî - toft qu’ils 
eftoient nez , & c’ciloit là le fujec 
du delelpoir de cette PrinccfTe. EL 
le ne pouvoir fouffrir que le Comte 
d’Angoulême régnât après Louis , à 
•caufe qu’il eftoit fils de fa capitale 
ennemie -, & quoy qu’il fût devenu 
fon gendre en époufant Claude de 
France fa fille aînée, & qu’a'infi elle 
ne le pût fruftrer de fa fucceflïon 
au Duché de Bretagne non plus 
q[ue de celle de la Couronne , elle 
penfoic encore à Juy ôter fes pré- 
tenfions fur le Duché de Milan f en 
les Enfant ceder par le Roy fon ma. 
ry à l’Archiduc ou à l’Infant Perdis 
nand lors quils épouferoient Renée 
de France fa fécondé fille. Ce ma- 
riage ne fe pouvoir -conclure tant 
-que la Cour de France fèroit mal 
-avec celle de Rome , & l’Empereur 
& le Roy Catholique s’en eftoient 
également expliquez. Cependant les 
trois Etats de la Monarchie Fran- 
■çoilê , &c fur tout les Univerfitcz, 
«Soient trop aigries , pour entre- 

& ij 1 


I 9 s Hifloire de Louis Douze. 
prendre fï-tôt de les ramener à lo- 
beïflance du Pape. Il feloit aupara. 
vant leur donner quelque fatisfac- 
tion i & comme elles avoienr fou, 
vent déclaré quelles n’écouteroient 
aucune proposition de Paix , qu a- 
prcs que les Cardinaux dépofezpour 
avoir alîîfté au Concile de Pile lè- 
roient rétablis dans le facré Colle- 
ge, le Pape & la Reyne travaillèrent 
de concert à les y remettre. 

Ces Cardinaux s’eftoient aidez au- 
tant qu’ils avoient pu > & quelques 
jours après qu’ils avoient (çeu 1E- 
xaltation de Leon Dix , ils avoient 
-écrit à fa Sainteté une Lettre, dans 
laquelle ils approuvoient tacitement 
toutes les extrémitez où Jules Second 
s’eftoit porté à leur égard. Ils ne 
prenoicnt plus le titre de Cardinaux, 
8c ne fe fervoient d’aucun des Pri vil- 
lages attachez à cette Dignité. Ils re- 
voquoient tout ce qui s eftoit fait 
dans les Alfemblées de Pife , de Mi- 
lan & de Lion , qu’ils traitoient de 
Conciliabules. Ils approuvoient au 
contraire les A6tcs du Concile de 
Latran > quoy qu’ils ne leur eujGfènr 
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point efté communiquez , & qu’ils y ifif* 
y fuflent aufli mal- traitez qu’ils l’a-*— — 
voient efté dans les Bulles du feu 
Pape. 

Cette Lettre fut Ieuë en plein 
Confîftoire , & la plufpart des Car- 
dinaux panchoient du cofté de la 
compaflron. Mais ceux de Sion & 
d’Yorc haranguèrent au contraire j 
& remontrèrent que ce feroit noir- 
cir entièrement la réputation de Ju- 
les , que de révoquer fi - tôt le plus 
grand exemple de fèverité qu’il eut 
donné durant fon Pontificat. Leon 
âuroit pu négliger l’obftination de 
Ces deux Prélats , & refoudre l’affai- 
re a la pluralité des fuffrages. Mais ’ 
elle eftoit de celles qui ne fe fai- 
lôient avec bien-fèance , que lorfque 
tous les Opinans eftoient de 'même 
avis ; & le nouveau Pape fe (èroit 
dectedité , en fs difpenfant d’abord 
d’une conduite fi authentique. Il fa- 
lut donc fufpendre pour quelque 
temps le rétabliftfement des Cardi- 
naux qui s’eftoient trouvez au Con- 
cile de Pife ; & Leon apres avoir 
pris de nouvelles mefures avec h 
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>515. Reine de France , les fit venir à Ro- 
— /ne fi fecretement, que perfonne ne 
fut informe, nyde leur voyage, ny 
de leur arrivée. Ils parurent à la 
Cour de Rome vêtus en fimples 
Prêtres le matin du jour que le 
Conlîftôire devoir eftre afiemblé 
pour leur affaire , & ils y allèrent 
en cette pofture. Le Pape comme 
Ton a dit a voit gagné tout le facr& 
College , excepté les Cardinaux de 
Sion & dTorc 5 & fa Sainteté ne 
les ayant pu fléchir , avoit tiré pa* 
rôle d’eux qu’ils ne fe trouveraient 
pas à l’Affernbléc. Ainfî les Cardi- 
naux dépofèz y ayant efté introduits, 
confirmèrent de vive voix ce qu’ils 
^.voient écrit dans leur Lettre , & fe 
mirent enfaite à genoux. Ils deman- 
dèrent pardon , & l’obtinrent. La 
pourpre leur fut rendue , mais ils 
ne rentrèrent pas dans les Bénéfices 
qu’ils avoienr poffèdez hors de Fran- 
ce. Jules les avoit donnez à des 
perfbnnes trop puiffàntes j & Leon 
appréhendant de les choquer , aima 
mieux différer encore la réconcilia- 
tion de la France avec le feint Sie- 
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ge. Il entreprit cependant celle des 
Vénitiens avec l’Empereur > 8c pour - " ■«- 
les y difpofèr il leur ôta l’efperance 
de fa proteétion qu’ils avoicnt eue 
jufques-Ià, en ordonnante lès Trou- 
pes d’aller joindre dans l’Etat de 
Terre-ferme celle deCardonnc& de 
Rocandolphe. Il reprefenta -enfuite 
au Sénat de Venife qu’il ciloit per- 
du fans reflource s’il ne s’accommo- 
doit avec l’Empereur , parce que la 
partie eftoit déformais trop inégale, 
de fà Republique feule dun cofté, 
contre tous les Confederez de l’au- 
tre. Qae fi elle fe deffendoit avec 
lès feules forces > elle ferait bien- 
tôt accablée ; & fi elle implorait dù 
/ècours > ce ne pourrait plus eftre 
que celuy des Turcs, qui luy ferait 
plus à charge qu’utile. Qiie ces Infi- 
dèles ne la garentiroient pas d’op- 
preffion, & que pourtant ils luy at- 
tireraient la haine de tous les Chré- 
tiens. 

Le Nonce de fà Sainteté en Aie- 
nt agne tint un autre langage à 
l’Empereur ; 8c remontra qu’il luy 
efioiç honteux d’avoir mis dans & 

R iiij 
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Ï515. Maifon d'Autriche la fucceffion de 
celle de Bourgogne j ôc d’avoir pour- 
tant laifle u/urper aux François la 
Province dont elle portoit le nom. 
Qu^il faloit avant toutes chofes pen- 
fer à la recouvrer; & qu’il y auroit 
d autant moins de difficulté , que 
les Roys Très - Chreftiens par une 
négligence qui n’eftoit pas pardon- 
nable n’y avoient encore fortifié au- 
cune Place. Qifelle feroit donc re- 

F riie en une feulé campagne ; & que 
Empereur en tireroit des fômmes 
immenfes , à caufe du débit de fes 
Vins^ que Ion faifoit à Paris. Qujil 
ne s agifioit que de trouver de l’ar- 
gent pour lever une Armée; & que 
les Vénitiens le fourniroient de bon 
cœur , pourveu qu’on leur rendift 
une partie de leurs Places de Terre 
ferme. L’Empereur donnoit volon- 
tiers dans les nouveaux deflèins 
qu’on luy propofoit, lors qu’il y a - 
voit apparence qu’ils fèroient bien- 
tôt executez , & que fes Finances 
en augmenteroient de beaucoup. Il 
confentit de reftituer à la Républi- 
que tout ce qu’il tenoic d’elle , ex- 
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cepté Vicenze qui luy eftoit necef- 15ÏJ? 
faire pour l’entrée des Alemans dans 
la Lombardie, &Verone dont il a- 
voit befoin pour aflembler les for- 
ces qu’il cnvoyeroit en Italie , a 
condition qu’on luy payât cent mil- 
le écus le jour qu’il ratifieroit ce 
Traité , & les deux cens mille au- 
tres les deux mois fuivans. Le Pa- 
pe après l’avoir réduit à cela , crut 
l’affaire faite. Et de vray elle l’au- 
roit efté s’il n’eût tenu qu’à de l’ar- 
gent, mais le Sénat rentra dans fa 
vieille apprehenfion dont on a déjà 
parlé. Il prévit que fi les Alemans 
gardoient Vicenze & Verone , tout 
l’Etat de Terre ferme deviendrait 
Frontière à l’égard de ces deux Pla- 
ces. Qui y faudrait entretenir de 
fortes Garnifons > & que la dépenfe 
que l’on y ferait ferait plus grande , 
que le profit que l’on en tirerait. Il 
sobftina là-deflus à aimer autant 
perdre le tout , que d’en abandon- 
ner une partie à cette dure condi- 
tion ; & le Pape fut extraordinaire- 
ment furpris en apprenant qu’il a- 
yoit pafTé dans le Pregadi d’une 
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commune voix , que la Republique 
de Venife s’expoferoit plutôt à tous 
les dangers dont elle eftoit menacée » 
que de foufFrirque lesAlemans con- 
lervaflent un pied de terre fiir les 
bords du Mincio & de l’Adicé. 

Ce refultat ne fut pas fi -témérai- 
re que l’on croyoit à Rome , & les 
forces des Con fédérez ne purent fê 
reiinic. On ne fçait fi les Suifies cu- 
rent de la compafiîon pour la plus 
ancienne des Republiques Chrétien- 
nes , ou fi les quarante mille écus 
qu'elle leur fit toucher fecrettement 
les arrefterent : mais il eft. confiant 
qu’ils ne fortirent pas du Duché de 
Milan y & qu’ils prirent pour pré- 
texte de leur immobilité les Trou- 
pes de Thavanes reftées dans la 
Provence &c dans le Dauphiné pour 
s’y rafraîchir. Cardonne ne faifoit 
point de rccrcucs faute d'argent > 8 c 
quoy que fa Cavalerie prelque tou- 
te Ncapolitaine fc fut allez bien 
maintenue , il n’en efioit pas de 
meme de fes Fantaflîns Efpagnols 
naturels , qui defertoient aufli-tot 
que leur butin fe rrouvoit afièa 
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grand pour un établifTemcnt médio- 
cre dans leur Patrie. Ils ne travaiî- 
loient plus qu’à le mettre en feure- 
té ; & ils y eftoient attirez par fa 
commodité qu’ils avoicnt de traver- 
fêr la France fans qu'on les fouillât» 
Louis l’ayant ainfi voulu dans la 
vcuëd’affoiblirles forces du Roy Ca- 
tholique en Italie. 

Les Troupes du Pape n’eftoienc 
pas complectes , & n’obeiïlbient qu’à 
des Lieutenansî parce que Julien de 
Médias Frere de fa Sainteté qui en 
avoit efté nommé General , n’avoit 
pas Jugé à propos de s'éloigner de 
Florence pour les commander. 
L’Empereur avoit promis vingt mil- 
le hommes , & n en avoit pourtant 
envoyé que quatre mille , encore 
n'eftoient - ils payez que pour un 
mois , & il eftoit à croire qu’il n'en 
refteroit pas un au bout de ce terme 
dans l'Armée des Confederez. 

Ainfi elfe fe trouva réduite ati 
commencement de Juillet mil cin<| 
cens treize à quinze mille hommes 
en tout , nonobftant que les mefures 
euftènt efté prifes pour foixante mil- 
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le ; Ôc les Vénitiens qui le fceurent* 
— — revinrent de la confternation où l’a- 
bandonnement du faint Siégé les a- 
voit jettez. Ils ne changèrent rien 
neanmoins dans le plan que Lalvia- 
ne avoit dretfe pour la Guerre , & 
leur jeune Noblefle s’enferma dans 
Padou e comme elle avoit fait quel- 
ques années auparavant. Les Con- 
federez eurent de la peine à fe déter- 
miner fur celle des trois Places qu’ils 
aflîegeroient *, ôc l’Evêque de Gurce 
qui commandoit aux Alemans de la 
même maniéré que le Cardinal de 
Sion commandoit aux Suifles , vou- 
lut que l’on attaquât Padoüe. Ses 
railons furent que l’on trouverait 
dans cette Ville les Clefs de celles 
de Trevife ôc de Creme, ôc qu’ain- 
fi la Guerre fe terminerait heureu- 
fement par une feule entreprit 
Que les Vénitiens renfermez dans 
leurs marcfts , ne penferoient plus 
qu’à confèrver leurs Ifles ôc qne la 
k France n’cfperant plus de les avoir 
pour Alliez , renoncerait au defiein 
de recouvrer le Duché de Milaru 
Que fi l’on s’attachait d’abord à 
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Trevife ou à Creme, le fîege en fe- 1514- 
roit plus long que celtiy de Padoiie > - 
parce que ces deux Places eftant 
beaucoup plus petites , les fortes 
garnilons qu’on y avoit miles ne le- 
roient pas tant incommodées à les 
deffendre. Au lieu que l’on fçavoit 
-de bonne part que Lalviane n’avoit 
pas la moitié clés gens de guerre 

3 u’il luy faloit* pour garder Pa- 
ouë j & que par conséquent il la 
perdroit infailliblement , quoy qu’il 
fût attaqué par de moindres forces 
.qu’il n’y en avoit eu au fiepe prece- 
dent, puis qu’il lèroit en la libêrté 
.des Çonfederez d’attaquer l’endroit 
qu’il leur plairoit ; & que les allie- 
gçz ne pouvant le deviner , & le 
prouvant ainli réduits à les garder 
tous également , celuy contre lequel 
les afllegeans auroient tourné vilagc 
ièroit infailliblement emporté. 

Mais Cardonne , Profper Colon- 
ne , Carvajal , & tous les autres Of- 
ficiers Efpagnols & Italiens , crûrent < 
.qu’il eftoit neceflaire de commencer 
.par Creme ou par Trevife , & de 
ja’inveftir Padouë qu apres que les 
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Confedcrez feroient maîtres du rcfte 
de l’Etat de Terre-ferme. Ils ne fe 
fondèrent que Iùr une railbn : mais 
elle eftoit fi forte, qu’il ne fembloit 
pas que l’Evêque de Gurce y pût 
repartir. Elle confiftoit dahs l’expe- 
rience du dernier fiege mis devant 
Padouc où l’Empereur eftoit en pem 
Ibnne: où la Ligue de Cambray avoir 
envoyé ibixante-dix mille foldats : 
où l’on n’avoit point manqué d’an- 
gent: où les afliegeans n’avoient pu 
confumer les vivres , ny les foura- 
ges qui s’eftoient trouvez a la cam- 
pagne z où les François avoientfour- 
ny à fa Majefté Impériale la plus 
belle Artillerie que l’on eût veuë 
■dans l’Italie ; de en plus grand nom- 
bre qu’elle n’en avoit demandé : où 
il ne luy eftoit furvenu rien d’extraor- 
dinaire, & ou fès Troupes n’avoient 
manqué ny de valeur ny d’obeïffim- 
ce. Cependant l’Empereur avoit efté 
«contraint de lever le fiege : & les 
progrez de la Ligue de Cambray s’é- 
toient arreftez fi univerfellement de- 
vant cette Place , qu’ils n’avoient plus 
.continué. Au lieu que le même Ena- 
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pereur n’agi doit plus main tenant que 151 

par un Lieutenant ; qui n’eftant pas - 

de profeflion militaire , en avoir d’au- 
tant moins de crédit fur les foldats. 

Que l’Armée des Confederez n’étoit 
que de quinze mille hommes , 6c 
par confequent trop dilproportion- 
née au vafte circuit de Padou ë. Que 
IJEmpereur , le Roy Catholique , 6c 
4c Pape, eftoient dans l'impuilïànce 
de la payer *, 6t que fi elle fubfiftoit 
déformais , il faloit que ce fût du 
pillage. Quelle n’avoit que vingt> 
quatre Canons j encore feroit-il ne- 
ccflaire qu’elle en tirât une partie de 
Verone, 6c qu’elle l’en afFoiblift d’au- 
tant. Que Padouc ne manquoitpas 
4 e gens de deffenfe ; 6c que pourveù 
que Lalvianc 6c ceux qui s’y eftoient 
•enfermez avec luy en gardafiènt un 
tiçrs , les Bourgeois devenus tous 
fbidars par le long-temps qu’ils a- 
voient pafle dans les fonctions de la 
*Guerre„ 6c la jeune NobldTc de Ve- 
nifo qui avoit amené avec elle au- 
tant de gens de main qu elle en avoir 
•pu lever , fufKroient j^ur confprve^ 
les deux autres tiers. 
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Il n’eftoit pas juftc que le fenti- 
ment de l'Eveque de Gurce préva? 
lût à celuy de tous les autres. Mais 
il s’avifa ne pouvant répliquer , de 
montrer à l’Aflemblée un ordre de 
l’Empereur , qui vouloit abfolument 
que l’on affiegeât d’abord Padouë > 
éc afin que les Confederez y trou- 
vaient moins à redire , fa Majeûé 
avoit envoyé à l’Evêque les origi- 
naux de plufieurs Lettres que Car- 
tonne luy avoit écrites , dans les- 
quelles il luy propofoit le fiege de 
Padouë comme le plus facile des 
trois Places , & luy répondoit du 
fiuccez. L’Evêque lut ces Lettres , & 
Cardonne n’ofa fe dédire. Les au- 
tres Officiers par pure complaifance 
pour luy, changèrent d’avis î & le 
fiege de Padouë fut refblu du com- 
mun confentement des Officiers les 
plus expérimentez qui fufïènt alors 
dans l’Icalie , quoy qu’aucun d’eux 
ne l’approuvât en particulier. 

Il parut d’abord par un de ces 

Î uéfages aufquels la pîufpart des Ita- 
iens ajoutent trop de foy , que le 
fiege de Padouë ne feroit pas plus 

heureux 
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heureux que le precedent. L’Alba- 
nois Mercurin eftoit le plus hardy 
Capitaine de Chevaux-legers qu’il y 
eût alors dans l’Italie, il avoit d’a- 
bord fervy la Republique de Veni- 
fc, comme c’eftoit la coutume de 
ceux de fon pays qui s’enrolloient 
pour la profeflion militaire. Mais 
une conteftation allez legere qu’il 
avoit eue avec le Proveaiteur Do- 
nato , l'avoit porté à palier des En- 
feignes de Venife fous celles de l’En> 
pereur *, où il n’avoit pas long-temps 
trouvé Ion compte , parce qu’il n’a- 
voit touché que la première mon- 
tre. Comme cette forte d’avantüriers 
ne fert que pour de l’argent , il n’a* 
voit pu fournir Tes délais defcCom- 
milïaires Impériaux à le payer , &il 
eftoit retourné dans Te party qu’il a- 
voit quitté. On l’avoit envoyé de 
Padou é faire une courte aux envi- 
rons de Batalla -, & il y fourageoit 
aéiuellement , lorfque Carvajal qui 
aimoit trop les plaifirs de la vie pour y 
renoncer tout-a-fait en pleine guerre-, 
ne croyant pas eftre logé allez com- 
modément au lieu où campoient les 
Tome VL S ' 
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•Confederez , s’cn éloigna d’un quart 
de lieue. Il s’alla mettre fans y pen- 
fer entre les mains deMercurin, qui 
fe trouvant plus fort que luy , l’en- 
leva avec les trente Cavaliers qui 
î’accompagnoient -, & le conduifit fî 
promptement à Padouc , que toute 
Fa Cavalerie legere des Confédérée 
qui avoit eftc promptement avertie 
de faprifé, & cftoit montée à che- 
val pour le recouvrer , ne put l’at- 
ceindre. 

Les Vénitiens qui venoient dé fai- 
jc un prifonniér de telle importan- 
ce-, (e confirmèrent dans Fa relolu- 
tion qu’ils avoient prife de n’écou- 
ter aucune proposition d’accord ; 8c 
attendirent de pied-ferme les Confé- 
dérée , qui fe prefenterent devant 
îadouc a 1a fin du mois d’Aouft 
mil cinq cens treize. Ils ne firent 
qu’im corps d’Armée a caufè de leur 
foibleflé > & s’avancèrent pour l'a 
même raifbn a la- tefie dû canaF de 
FAdicé y capable de Tes garenrir d’in- 
fiilte ^.mais ils n’y demenrerenr pas 
^ong- temps- Le Canon de Padouc 
Ibiu: cea tant de CavaKcrs.- 8c de Fanr- 
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tafîins qui! falut choifir un autre 
quartier , & l'on jetta les yeux fur 
eeluy de faint Antoine.» Les Aflie- 
geans à la vérité pouvoient y eftrer 


couverts : mais il raloit auparavant 
tirer une fort longue tranchée , & 
Cardonne faute d’argent n’av 


Alemans & Eïpagnols eftoient trop 
fiers , pour fe ravaller jufqu’à Une 
fonction fi baffe \ & les Italiens n’au- 
roient eu garde d’y mettre la main* 
fi on ne leur en eût montré I’exem- 
pie. L’unique remede à cet incon- 
vénient cftoit de fe fervir des Pay- 
ions de la campagne , mais la pré- 
voyance des Vénitiens s’eftoit éten- 
due jufqu’à priver les Affiegcans de-' 
ce iècours. Ils avoient transporté le$ 
Payfàns en des lieux d’oû les Con- 
federez ne pouvoient approcher , &C 
fruftré par cet artifice l’Ennemy des»' 
commoditez qu’il s’attendoit d’en* 
tirer. Arnfi Cardonne , Piofper Co- 
lonne , l’Evêque de Gurce r & les*' 
autres Officiers des Confederez , fu- 
sent réduits à prier les Soldats de- 
jnewo h, main à- l’œuvre , &. à-tro*- 


mené de pionniers^ Les 
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vailler comme eux aux retranche- 
mens. Il arriva de là deux incon- 
veniens. Le fiege en fut allongé , & 
les Confederez eftant trop foibïes 
pour prefler les Aflîegez dans le mê- 
me temps qu’ils tàcheroient à fe ga- 
rentir de leurs forties, différèrent de 
les attaquer , & leur donnèrent par 
confèquent le loifir d’aflieger à leur 
tour ceux qui les afïîegeoient. 

Le Camp de Cardonne n’enfer- 
moit qu’environ un quart de Pa- 
doucj & les autres trois eftant li- 
bres, Lalviane qui avoir retenu dans 
la Place toute la Cavalerie des Vé- 
nitiens , l’envoyoit jour & nuit en- 
lever les Convois qui venoient aux 
Afïïcgeans. Elfe retiflïfToit le plus 
fôuvent ; &: dés le huitième jour 
Cardonne perdit Telperance de re- 
cevoir par terre les munitions qu’oti 
luy avoft préparées dans Vérone , & 
dans les autres Villes de fôn party 
les plus l proches de Padouc. Il ne 
reftoit plus d’autre refïburçe que celle 
d’en recevoir par eau , & l’Adicé y 
eftoit propre. Mais les Vénitiens y 
«voient encore pourveu > car nonob-i 
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fiant que leurs Vaifleaux fuflènttrop 
grands pour voguer fur un Fleuve jfi 
peu profond que celuy-là , ifs l’a- 
voient fondé exactement par tout ; 
Sc fait contraire des Barques plât- 
res qui commando ient deffus fi ab- 
folument , qu’aucun des Baftimens 
chargez de vivres pour les Confe- 
derez n évita d’eftre pris ou coulé à 
fond. 

De là vint que le dix-huitiéme 
jour du fiege Cardonne qui avoit à 
peine achevé de fe retrancher , Sc 
n’avoit commencé aucun aéte cfho- 
ftilité contre la Ville , alfcmbla ex- 
traordinairement le Confeil de Guer- 
re. L’Evêque de Gurce qui en de- 
vinoit le motif , & fo doutoit bien 
de la refolution qu’on y prendroit, 
refufà nettement de s’y trouver : mais 
la ncceffité eltoit trop prenante pouf ' 
ne le pas tenir fans luy. Cardonne 
Sc Rocandolphe s’offenferent de fon 
refus s Sc crurent qu’il avoir def- 
foin de les perdre de réputation au- 
près de l’Empereur, en leur impu- 
tant le mauvais fucccz d’un fïege 
qu’il les avoit contraint de former. 

S iij 
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ïfif. Ils prirent le devant pour s’en ga- 
rentir ,• 3c ils écrivirent à l’Empereur 
une Lettre , ou pour mieux dire une: 
Satyre contre fon principal Mini- 
lire. Ils luy reprochèrent la bafleflé' 
de là nailïance » & l’oppoferent au 
train fuperbe qu’il entretenoit. Ils 
prétendirent qu’il avoit palTé* la plut- 
part de fa vie dans le Secrétariat, 8c 
que ce n’eiloit pas là que l’on appre- 
noit à faire la guerre- Ils exagere- 
ren-t fon obllination à vouloir en 
route maniéré qu’on adiegeât . Pa- 
dou ë , quoy qu’il fût feul de lôn 
ayis , & foûtinrent que c'eftoit là un- 
crime qui ne pouvoit eftre expié que* 
par Je dernier fupplice. Il fut déci- 
dé enfuite- tout d’une voix qu’on Ie- 
yeroit le lîege de Padouë la nuit’ 
fuivante y &c on l’exccuta avec tant 
de précautions , que Lalviane tout 
vigilant qu’il cftoit n’en tira aucun 
avantage. La honte qui en rejalft- 
roit fur les Confédérés- eftoit lî cer- 
taine , qu’ils s’appliquèrent immédia- 
tement apres à la- diminuer autant? 
qu'il leur feroit polfible. Ils le fe 
pronie uoient pourveu< qu’ils rava» 
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geafTent la contrée de l’Etat de Ter- îpjl 
re-ferme qui eftoit fi tuée vis-à-vis de ■ ■■ ■ * 
h Ville de Venife , en s’approchant 
du bord de la Mer , & en déchargeant 
de là tome leur Artillerie par ma- 
niéré d’infulte , comme pour mon- 
trer qu’il ne tenoit pas a la valeur 
des Confedercz qu’ils ne finifTent la 
guerre ; & que s’ils avoient des Vaif- 
&aux , ils puniroient Venife de fa 
guerre qu’elle entretenoit depuis trois 
cens ans dans lTtalïe. Ce projet 
eltoic plus vain fans comparaifon que 
fbîidey & pourtant il fut approuvé 
par la plufpart des Officiers , tant il 
eft dangereux de faire la guerre avec 
des Troupes la plufpart merccnaires.- 
Il s’agifloit d’une courfê dans un 
pays fi fertile , que tout fc monde 
s ? enrichiroit fans en excepter les Gou- 
jats ; Sc cette feule circon (tance fuf- . 
fir , pour empêcher que l’on ne prift 
garde a ce qui en arriveroit de fâ- 
cheux^ On ne voulut pas prévoir 
que l’Armée le diffiperoit enfui te, 
que les Vénitiens rccouvreroient l’E- 
tat de Terre-ferme plus aifément 
qu’ils, iis Favoient perdu. Que les.; 
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1515. plus avares des Soldats Confederez 
• deferteroient , au moment qu’ils croi- 
roient avoir afièz bien fait leurs af- 
faires ; & que cet accident affoibli- 
roit de forte l’Armée , que Lalviane 
deviendrait plus fort qu’il ne fau- 
droit pour la deffaire. Que quand il 
n’y auroit point de defertion , le bu- 
tin que feroient le Confederez , & 
le loin que l’on apporterait à le 
mettre en lieu de feureté , rendraient 
la marche de leur Armée fi lente , 
qu’à peine pourroit-elle faire une 
lieuë par jour. Que les Vénitiens 
auroient ainfi le temps de renforcer 
Lalviane des Garnifbns de leurs Pla- 
ces : d’y ajouter les Payfàns qu’ils 
avoient tirez de leurs maifôns :• de 
des employer à rompre les chemins 
& à abbattre les arbres •, & de met- 
tre tant de nouveaux obfiacles à la 
retraite de l’ennemy , que ce ferait 
une merveille s’il l’achevoit. 

Mais les Officiers & les Soldats 
de l’Armée des Confederez ne pen- 
ferent qu’à s’enrichir j & la fertile 
contrée de l’Etat de Terre-ferme qui 
s’eftoit exemptée du pillage nonob- 
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fiant la Ligue de Cambràÿ , & qui 1515.' 
de mémoire d’homme n’avoit point -■■■ 
veu d’ennemis , fut ravagée par mé- 
thode. Les Troupes Confédérées la 
partagèrent par quartiers , à propor- 
tion de leurs Compagnies de Cava- 
lerie 8 c d’infanterie -, & prirent tout 
le loifir qu’il faloit pour en vifiter 
les maifons , 8 c pour contraindre par 
divers fupplices les Paylans de révé- 
ler les endroits où ils avoient caché * 
les plus précieux de leurs meubles. 

Ils en trouvèrent par cette voye une 
lî grande quantité, que chaque hom- 
me de guerre eut félon fa condition 
de quoy palier agréablement ce qui 
luy rèlloit de vie. L’Armée des Con- 
federez campa plufieurs jours fur la 
langue de terre qui s’avance de plus 
dans les marais vis-à-vis de Vernie. 

Elle y fît toutes les demonftrations 
de défi qui eftoient alors en ulàge; 

& aucun Vaifieau ne fe prefentant 
devant elle , fa colere fut déchargée 
fur les eaux quelle canonna à diver- 
lès reptiles. Elle penfa immédiate- 
ment après à s’en retourner , maisel- # 
le n’eftoit plus fi libre qu’elle l’avoit 
Tome VL • : --T- ; 
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cftc en venant. Les Officiers Cîene~ 
raùx avoienr plufieurs chariots de 
bagage , & chaque fimple foldat en 
avoit au moins un. Il eftoit nece£ 
faire que tout cela marchât au milieu 
de l’Armée ; St comme les chemins 
commençoient à n’eftrc plus lècs, les 
premiers chariots ache voient de les 
rompre ; St les autres ne pouvant 
fuivre il fe formoit d’heure en heure 
des embarras qui arreftoient 15 fre- 
quemment la marche , que quelque 
foin qu’on prît de la hâter , St non»» 
obftant qu’on fe mît en chemin au 
point du jour , St qu’on le continuât 
jufqu’à la nuit fermée, les Confedc- 
rez ne faifoient pas une lieue par 
jour. Ils apportèrent toutefois cette 
précaution de fe tenir en ordonnan- 
ce ; Sc de ne s'avancer que dans une 
pofture propre â combattre l’enne- 
my , en quelque temps qu’il fe pre- 
fentât. 

Lalviane n’âyoit pas plutôt- vet* 
leur route , qu’il s’cljtoit promis de 
les tailler en pièces ; St à dire le vray 
il le devoit , s’il eut elle moins mal- 
ficurcjix. Il ne négligea rien de çç 
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qui pouvoir contribuer à ce dcilcin. 1515.' 
Il tira les Gami/ons des trois Places ■ — 

qu’il s’eftoit refervées ; & fur ce que 
les clpions 1 avoient averty que les 
Alemans reliez dans Vicenze , infor- • 
niez du gain que fai (oient leurs ca- 
marades , avoient abandonne ta Pla- 
ce pour piller aulïi bien queux , il 
y envoya Théodore Trivulce que les 
Bourgeois toujours Vénitiens dans 
lame rcceurent avec joye. On tira 
par fon ordre de l’Arfenal de Venifc 


ain nombre prodigieux d’armes , Qc 
d’inftrumens à remuer la terre : On 


les diftribua aux jpayfàns, qui furent 
conduits enfuite lur les avenues par 
ou les Confederez dévoient marcher : 
On les employa à les rompre , ou 
du moins à les èmbarrafler > & afin 
de les rendre plus exacts & plus di- 
Ijgens , on leur promit la dépouille 
de tous ceux qu’ils tuëroient. 

L’Armée Vénitienne le mit en me- 
me temps aux troulTes de la Confé- 
dérée , & la harcela par de conti- 
nuelles efcarmouches. Cardonne re- 
connut alors de quelle importance il 
luy eiioic d’avoir fait provifioa de 
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m- vivres, en ce que d’un côté il n’en 
— — trouvoit pas fur fa marche ; 6c d’un 
autre côté fes troupes eftoient fi re£ 
ferées par celles des ennemis & par 
les payfims , qu’aucun foldat ne s’en 
détachoit fans eftre tué ou pris. Ain-* 
fî le matin du fept d’Oétobre mil 
cinq cens treize les Confederez le 
trouvèrent encore à Creacia tellement 
fatiguez , qu’ils defefperent de faire 
« encore un tiers de lieue en corps 
d’Armée. Les Officiers ne l’avoient 
pas diffimulé aux fimples foldatsjôc 
chacun fe preparoit à s’enfuir par la 
voye qu’il jugeoit la plus feuçe , 
quand ils eurent une occafion de 
combattre à leur avantage qu’ils n’at- 
tendoient pas. Les Relations la rap- 
portent fi diverfement , qu’il n’eft 
pas poffible de les accorder. Celles 
des Alemans 6c des Ëfpagnols impu- 
tent au feul .Lalviane tout le inau-* 
vais fuccez dont on va parler > 6c 
celles des François 6c des Italiens 
qui favorifent les Vénitiens , dilent 
que le Sénat avoit envoyé à Lalviane 
un ordre par écrit de ne rien ha farder 
& que L; 1 /iane s’y -effort >£o4mjs avçç 
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d’aiitant moins de contradi&ion , 
que (a longue expérience l’avoir con- 
vaincu qüe les ennemis fe diftipe- 
roient d’eux-mêmes , & Te jetteroient 
entre Tes bras pour eftre tuez ou 
faits prifonniers , comme il le juge- 
roit a propos. Que la feule appre- 
Jienfion qu’il avoit eue, eftoit qu’ils 
ne fe refugiaflént en Alemagne par 
les montagnes qui aboutifloient à 
Viçenze ; 8c que pour les en empê- 
cher il avoit envoyé dans cette Vil- 
le tant de gens de guerre, quelle & 
fes fauxbourgs en eftoient remplis. 
Qujrt perfiftoit encore dans fa refo- 
lution , quand le Provediteur André 
Loredano le contraignit de la chan- 
ger en le prenant par ton foible. Qifil 
luy dit d’un ton de raillerie qu’il 
eftoit devenu pitoyable à contretemps; 
6c qu’il vouloit lauver les Alemnns 
6c les Efpagnols , quoy qu’il fè fût 
engagé d les perdre. Qifii ne s’agif 
foit pour les vaincre que de les at- 
taquer , & que nonobftant il demeu- 
roit les bras croifez. Que le Ciel 
pour les punir les avoît engagez 
dans un marais d’où il leur feroit 
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impoffible de fe tirer pour peu de 
rchflance qu’ils trouvalfent. Que le 
lieu où ils le txouroient tout fpa- 
eieux qu’il eftoit , pouvoir, à peine 
les contenir avec leur bagage ; & que 
de quelque diligence qu’ils ufaflènt', 
il ne leur feroit pas pofïible de s’y 
mettre en< bataille. Que quand ils 
s’y rangeroient y leur Ordonnance fc- 
roit bien-tot rompue par le, nombre 
infiny des belles à corne qu’ils a- 
voient enlevées j &C qu’il fuffiroit aux 
Ibldats Vénitiens d’en blefTer quel- 
ques-unes , pour jetter les autres dans 
«ne fureur qui les fèroit courir im* 
punément par le Camp , & en reh- 
verfer les nies. Que quand les en- 
nemis ne feroient , ny furcharsjez ny 
embarraflèz de leur butin, ils etoicnt 
fi las des efforts qu’ils avoient faits 
a tirer de la boue leurs Chariots, 
que quand ils auraient tout le cou- 
rage dont ils fé vantoient, ils ne s’é- 
flimeroient pas capables de fe deffen- 
dre > & poferoient les armes y cm 
demanderaient quartier au premier 
choc. 

Lalviane fuivant. ces demietès. ré- 
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dations ne fut pas perfuadé du discours 
de Loredana > mais il en fut outré; — 
6c comme il eftoit le General de fon 
temps le plus facile à fe mettre en co»* 
lcre , il repartit fièrement que puifo 
' que le Provediteur avoit fi mauvaise \ 
-opinion des ennemis , il vint éprou- 
ver avec luy fi ce qu’il avoit avancé 
eftoit véritable. L’Armée Vénitienne 
fut promptement rangée en bataille-, 
a proportion de l’avenue par ou feu- 
lement elle pouvoit attaquer les Gon- 
•federez. Baglion qui ne l’avoit join- 
te que le loir du jour precedent eut 
ordre d’en mener l’aîle droite, & An- 
dré Gritti la gauche. Lalviane de- 
jtncnra au milieu , qui fervoit de Çorps 
de Bataille ; & quoy qu’il fe haftât de 
combattre » il employa plus de deux 
heures à faire le tiers de lieue qu’il y ' 
avoit de luy aux ennemis , tant le 
chemin eftoit mauvais; & leur don- 
na de cette forte le temps d’appren- ' : 
dre qu’ils feroienr bien-tôt attaquez, 

& de s’y préparer. 

Cardonne témoigna à Creacia plus 
de liberté d’efprit qu’il n’en avoit 
montré à Ravenne. Il ajufta admira- 
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1515 ^ blement Tes Troupes â la qualité du 

* tçrrein où il fe trouvoit campé ,* & 

comme il y avoit une langue de ter- 
re qui s’étcndoit entre les marais , 8C 
pou voit aifement eftre coupée par un 
foffé creufé à la hâte , il y fit entrer 
tout le bagage de l’Armée , & lefe- 
para du refte du camp. Enfin te il 
rangea les Confederez a peu prés de 
mêmes qu’il appcrcevoit l’ordonnan- 
ce des Vénitiens. Il referva Profper 
Colonne auprès de fa perfonne , dans 
la feule veuc de profiter de fès con- 
seils j 8c pour diminuer la mortifi- 
cation qu’avoient les Alemans de 
combattre fous un General qui n’é- 
toit pas de leur Nation, il les mit à 
l’aîle droite ; 8c nomma I$.oeandol- 
phe leur Chef pour la commander. 
Il donna la gauche au Marquis de 
" ** uaire , après luy avoir reprefènté 


plus d’application â ne pas fruftrer 
l’attente que l’on avoit de fa valeur* 
qu’il eftoit fans exemple dans l’Hi- 
ftoire d’Eipagne que l’on eût confié 
un employ de cette nature à un hom- 
me de vingt-un an. 



devoit travailler avec d’autant 
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Les Confederez eftoient déjà prefts 1515, 
de combattre quand on les choqua > 
de quoy que toutes les apparences 
fuftènt que la bataille feroit long- 
temps dilputée , elle dégénéra bien- 
toft en une déroute. La Cavalerie 
des Vénitiens «rompit d’abord celle 
qui luy eftoit oppofée : mais elle la 
pourfuivit trop loin , & ce fut là la 
caülc de (on malheur. Il n’y avoit 
pas de . comparaifon pour la valeur, 
ny pour l’experience entre les Infan- 
teries des deux partis, & la Confé- 
dérée l’emportoit pour l’une & pour 
l’autre. Elles ne furent pas plutôt en 
prelènce que les Fantaflîns Vénitiens 
fe voyant privez de leur Cavalerie lâ- 
chèrent le pied , & tournèrent vifage 
làns fe fou venir qu’il ne leur eftoit 
pas poftible de fe làuver en fuyant , 

& qu’ils n éviteraient le fer & le 
plomb des ennemis que pour s’en- 
foncer dans la bourbe. Lalviane qui 
félon fa coutume s’eftoit mis avec 
eux , ne s’ingéra pas de les retenir, 

ÔC demeura dans une immobilité dont 
iJL feroit difficile de rendre raifon. 
Peut-eftre jugea-t’il que fes foins fe;? 
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roicnt inutiles en ce point , comme 
ils l’avaient efté à la Bataille d’Agna- 
del; &c peut-eftre luy arriva-t’il un 
de ces manquemens de courage , où 
les plus grands hommes font fujets 
auffi bien que les autres, quoiqu’ils 
ne le foienr pas Ci fqnvent. Il penla 
neanmoins à fe fauve r lors qu’il Ce 
vit prefque feut j & comme il con- 
noiuoit parfaitement le lieu, où if 
combattoit » il ne luy fut pas plus dif- 
ficile de rejoindre fa Cavalerie. Les 
fuyards ne s’apperceurent de leur er- 
reur, que lorlqu’il n’eft oit plus poffi- 
ble d y remedier. Plus ils travail- 
loient à fe retirer de la fange où leur 
précipitation les avoir jette* , pins ils 
s’y enfonçoient, & ceux qui le trou- 
voient allez agiles pour en forcir , 
eftoient tuez certainement par ks Ef- 
pagnols ou par les Aiemans qui les 
obfervoient. Ainlî la défaire fut f 
generale, qu’il y eut tres-peu de Vé- 
nitiens qui en échappèrent. Loreda- 
no fut de ce nombre quoy qu’il ne 
le méritât pas ; & il en fut quitte 
pour une rançon que les vainqueurs 
proportionnèrent , non pas à la Chat- 
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ge de Provediteur qu’il cxcrçoit f 1515. 
mais aux grands biens qu’il poflè- - 
doit. La Cavalerie des Vénitiens avoit 
pourfuivy fr loin celle des Confede- 
rez, quelle ne revint fur le Champ 
de baraille qu après que fon Infante- 
rie eut cfté taillée en pièces. Le feu! 
party qui lny reftoit à prendre eftoit 
de le réfugier dans les Villes de Pa- 
douë & de Trevife d’où elle eftoit 
lorrie ; & le belôin que ces Villes a - 
voient d’elle eftoit alors fî grand * 
que ü elfe ne les eût rafteurecs par 
fa prefence, elles auroient ouvert in- 
failliblement leurs portes aux Vain- 
queurs , ftuis attendre ny fîege ny 
Sommation > &c ce fut par là que la 
faute de Loredano fut reparée ca 
quelque maniéré. Comme on n’a pas 
feeu le nombre des combattans de 
part & d’autre , on ignore auflr celuy 
des morts ,• & la plus fîhgulïcrc cir- 
conftance de la bataille de Creacia* 
eft que les Auteurs Italiens ne peu- 
vent fouffrir que les Espagnols & les 
Aieraans en ayenr remporté là gloire, 
ils l’attribuent à Profper Colonne*. 

& pour le prouver , ils inventent 1^ 
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fable qui fuit. Ils fuppofent que Pro£ 
per ne voyant point d’autre reffourcc 
pour les Confederez que d’attirer 
Lalviane au combat , le trompa par 
ce ftratagême. Qifil envoya fes meil- 
leures Troupes du côté de Vicenze, 
8c leur commanda de s’emparer des 
Faubourgs de cptte Ville. Que cet 
■ordre fut exécuté , nonobftant la re- 
fiftance de Baglion ; 8c que Lalviane 
en eftant informé, s’imagina que l’in- 
tention des Confederez eftoit de Ce 
réfugier en Alemagne par les monta- 
gnes de Vicenze : ce qui leur feroit 
d’autant plus facile , que l’on n’avoit 

{ )as averty les Piyfans d’en occuper 
’accez , 8c d’en faifir les défilez. Qaiii 
ne trouva point d’autre expédient 
pour les en empêcher, que de com- 
battre , 8c qu’il hazarda la-defins la 
bataille qu’il perdit. Mais outre que 
les Livres imprimez 8c les Manulcrits. 
des autres Nations n’en difent rien , 
il n’y a pas d’apparence que Lalviane 
qui ne manquoit , n^ de jugement, 
ny d’experience , Ce fut imaginé que 
les Confederez voulufient choifir 
l’Alemagne pour azyle y puis qu’il 
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leur eftoit moins dangereux de le dé- 
bander. Et de fait, le moindre mal 
qui leur lèroit arrivé en s’engageant 
entre les montagnes de Vicenze,eut 
efté de laiflép dans la plaine de Lom- 
bardie leur Artillerie , leur bagage , 
leurs Chariots , de par confèquent 
leur butin, à quoy le crédit de Car- 
donne de de Rocandolphe n’auroit 
fuffi, ny fur les Elpagnols , ny fur 
les Alemans j §C quand les uns 3 c 
les autres euflent -entré dans la dilpow 
fition de ceux qui jettent leurs mar~ 
chandifes dans la Mer pour alléger 
leurs Vailfcaux, ils auroient manqué 
de vivres de de fourages dans les 
Montagnes , de fulîcnt tous morts 
de faim. 

La conllernation qu’il y eut dans 
V-enilè au prepiier avis certain que 
% alviane avoit perdu la Bataille , 
ne fut pas fi grande quelle avoit elle 
dans la conjoncture de celle d’Agna- 
del , quoy qu’elle dût l’eftrc davan- 
tage , de ce fut peut-eftre par la 
feule raifon que les Vénitiens é- 
tpient déformais apprivoifez avec la 
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« 51 $. mauvaife fortune. Car du refie il 
n’y avoit plus moyen qu’ils fàuvaf. 
fent leur liberté , fi Cardonne eût 
pourfuivy la viétoire avec autant de 
chaleur que Louis Douze en avoir 
témoigné. Les Hommes d’armes & 
les Chevaux-Iegers -de cette Répu- 
blique eftoient bien rentrez dans 
jPadouë 6c dans Trevifc , mais ils 
n’en avoient pas rafïuré le Peuple* 
3c d’ailleurs ils ne fùfïifoient pour 
deffendre ny l’une ny l’autre de ces 
Places- Ils ri’eftoient bons qu’à te- 
nir la campagne, & ne fçavoientny 
deffcndre une brèche * ny travailler 
à la reparer. Mais quand ils au- 
raient efté propres à toutes ces for- 
tes de fonctions militaires, ils n’é- 
toient pas en allez grand nombre 
pour s’en acquitter > 8t la Bourgeoi- 
sie de ces deux Villes ne fè voyant 
3 >as fecouruë par de fuffifantes Gai> 
nifoiis , ne fe fêroit pas expofée aux 
inconveniens des Places emportées 
de vive force , par la feule confîde- 
cation de retarder de quelques jours 
■ou de quelques ; mois la xuïne des 
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Vénitiens. Biles fe fèroient foumi- 
lès aux Vainqueurs ; & la Cavale- 
rie reliée de la deffaite de Creacia, 
n auroit pas efté capable de l’en dé- 
tourner. On ri*auroit pas plutôt 
appris à Vcnife la révolution fur- 
venue dans ces deux Villes , qu’il y 
lêroit arrivé un defordre entre la 
Noblelïè 8c le Peuple , qui auroit 
enfin abouty à changer le Gouver- 
nement. Quand la Noblelïè auroit 
efté allez heure ufe pour le maintenir 
dans l’Autorité fouverainc , elle ne 
î auroit pas efté allez pour confer- 
ver lès Illes, que les Turcs luy eufi- 
lent enlevées aifoment à caule qu’el- 
le n’auroit pu déformais y faire pa£ 
lèr de Terre ferme des foldars pour 
les garder. Dés qu’elle auroit per- 
du tous lès dehors > elle feroit in- 
ailliblement devenue la proye de 
celuy de fes voifins qui fe feroit 
trouvé le plus puilïant par Mer j 8ç 
foie qu’elle eût fuccombé fous les 
Espagnols ou fous les Infidèles , il 
hiy auroit efté également impoflï- 
jble de lêcoüer le joug des uns & 
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des autres , aucune.de ces deux Na- 
tions n’eftant accoutumée; à perdre 
fes conqueftes. 


Fin du dixiéme Livre , 
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DU O N ZI E’ ME LIVRE. 

H EN RT Huit fe propoje 
de recouvrer par fis Jeu- 
Provinces de la 
Predecejfeurs a- 
) & oblige a for- 
ce d'argent l' Empereur à fervir 
fous luy . L'un & Tautre ajjie - 
gent Theroiienne s & Louis or- 
donne a Tiennes de la ravitail - 
' 1er , par la feule rai fin quelle 
fe tr t ouvoit dans fon Gouverne- 
ment, Piennes execute l'ordre 
qu'il avoit receu : mais au re- 
tour les trente mille hommes 
qu'il commandoit refujent de luy 
obeïr a l'exemple . du Vue de 
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les forces les 
France que fes 
voient perdues . 
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Longueville & de la P ali ce , & 
fe mettent dans un defordre qui 
donne lieu aux Anglois & aux 
Alemans de les deffaire .. fans 
rien hasarder. La Cour de Fran- 
ce au premier avis de cette per- 
te , fe retire a Amboife. Henry: 
efi exhorte par les fiens a s’a- 
vancer jnfquà Paris : mais. l’Em- 
pereur l’en détourne , & luy fait, 
ainfi perdre l'occafion de con- 
quérir la France.. T heroiknne 
capitule ; & Henry commet une 
faute pnefpue aufji grande que las- 
precedente , en fe laijfant- per fia- ;] j J 
' der d’afjicger fonrnay. Les S ui fi ^ 

(es entrent dans le Duché de fi 
Bourgogne „ & attaque np Dijon. 

La Tri mouille qui s’y. e fiait jett.éy 
fondent- un. mois de fiege- ; & ne' ^ 
pouvant plus refifier > fauve la 


France par un Traité qu’il n’a* ^ 


voit aucun pouvoir de negotieir y 
ny de figner .. Le Roy le défi- 


% 


f' 


'v**:/ 




. 


A t0tfU É m 

•voue y & offre neanmoins de 
foyer l'argent qu’il avoit promis. 
Mais le Roy d’Efcoffe feul Allié 
de la France ayant efié deffait 
& tué y la Reyne de France en- 
treprend de reconcilier le Roy fort 
mary avec le faint Siégé. File y 
reüffit , & le Pape veut en fritte 
accommoder les Suiffes avec les 
François : mais la fincerité de ' 
Louis s’y oppofe.Le Pape n’eft pas * 
plus heureux a rajufter les Véni- 
tiens avec l’Empereur , & les > 
Anglois avec les François : mais 
le Duc de Longueville en vient 1 
a bout par des rufes politiques > 
qui font icy marquées dans toute 
leur e fendue. Le Pape Voyant ■ 
Louis refolu de recouvrer le Du- 
ché de Milan , paye les Suiffes' 
four luy fermer le paffage des ~ 
Alpes.- Sa Majefié ne laiffe pas' 
de lever cinquante mille hom — 
Tnesy & meurt fix femaine /' après* 

ri): , 



ARGUMENT. 
fis fécondés nopces. On ajoute 
icy quelques particularités cn- 
rieufes fur . la conduite de cf. 
Prince & fur celle du Cardinal 
d’Amboife , qui n' av oient pu 
trouver commodément leur place* 
dans les dix Livres précédais. * 
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Ou l’on voit ce qui efi arrivé de fins 
remarquable fom fon Régné , du- 
rant le relié de 1513. & toute l’an- 
née de 1514. 

'HEURE n eftoit pas _ 
venue que la forme de * * 
Gouvernement fût chan- — 
géé dans Venife ,* 8c fi la 
Republique qui s’y eftoit introduite 
& confervéé durant tant de fiecles 
£è rrouvoit dans l’impoffibilité de lè 

y Ü) 
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1513. dcfFendre , fappofé que les Gonfe- 
— • derez ratcaqualiènt , les Confédéré^.; 
n’eftoient pas moins dans l’impuif- 
lance de i attaquer» La plupart de ! 
leurs fbldats s’cftoient retirez dans 
les Villes voifines pour y mettre à 
couvert leur butin , ou avoient tout 
à fait déferré. Il faloic du temps 
pour rappeller ceux - la fous leurs 
Enfeignes , & pour remplir le vui- 
de de ceux - cy. Cardonne n’avoir 
plus d’argent , & il en faloit beau- 
coup pour former deux fieges con- 
fiderables. Les Efjxignols ne s’é-. 
toient pas obligez' à conquérir pour 
l’Empereur tout l’Etat de Terre fer- 
me : cependant ils eufTent efte con- 
traints de le luy ceder s’ils l’eullenr 
pris dans la conjoncture d’alors. fl 
y auroit mis dés Garnifons Aleman- 
dés , qui l’auroienr conlèrvé pour 
l’Empire y & ce n cftoir pas là le' 
deflein du Roy Catholique, qûi pré- 
- tendoit travailler pour les petits fils* 
de lorte qu’ils ne îaidàllènt pas d’a- 
voir un eftabliflèment coniidc râble 
ÿ dans la Lombardie , quand ny l'un- 
ny l’autre ne parviendrait à l’Empi— 
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K. Ce furent toutes ces raflons en 
general , 6 ce ne fut aucune d’elles 
en particulier , qui portèrent Car- 
donne à ne pas pouriuivrc là vi&oi- 
re. Il s’en exeufa fur Fhyver qui 
çoinmençoit cette année de meilleu- 
re heure en Italie qu'il n'avoir ac- 
coutumé, & il donna aux Vénitiens 
rout le Joiflr dont ils avoient be- 
foin pour reftablir leur Armée. teon> 
Dix s'imagina que leur perce les au- 
roit allez humiliez , pour leur faire 
aepepter lés conditions qu'ils a- 
voient- rejetrées* & comme il cftoit 
d'ëxtréme importance pour le repos 
de ritaîie qu’ils s’àccommodaflènt 
avec l’Empereur , puflque tant qu’ils 
auroient là guerre contre luy- la Fran- 
ce elpereroit de recouvrer lè Duché 
de Milan y fa Sainteté fe mêla en- 
core une fois de les accorder* Elle 
lùppolà que les Vénitiens n’eftoielit 
retenus de s’accommoder , que par la 
Monte de fe dedire y & ce fur pour 
2^ leur épargner , qu’elle propolà 
cpfe les parties fe foûmilTent à fon 
arbitrage. Les Vénitiens n’en furent 
gas. d’avis.; mais s’ils enflent témoin 
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gné leur deffiance , le Pape auroit 
perdu le refte d’inclination qu’il a- 
voit pour eux , & ils avoient inte- 
reft de le ménager. Iis s’aviferent 
donc de le reconnoître publique- 
ment pour Arbitre , à condition 
qu’il leur donnât un écrit de fa. 
main , par lequel il s’engageroit à 
ne ‘rien prononcer for l’affaire fans 
l’avoir communiqué auparavant au 
Sénat , & fans avoir lceu qu’il y 
confentoit. Cette précaution eftoit 
fine , & l’on ne le fouvenoit pas 
qu’il y en eût jamais eu de fembla- 
blc. Cependant elle fe trouva dou- 
ble la première fois que l’on s’ên 
fervit, & l’Empereur s’en prévalut 
aufli bien que les Vénitiens. : v 
Il ne pouvoir douter que la do- 
mination des Alemans en Italie , n’y 
fût aufli haïe pour le moins que 
celle des François ", & que fi l’on 
s’eftoit fervy des premiers pour 
chafler les féconds , ce n’avoit efté 
que dans le deflein de les renvof^r 
à leur tour delà les Alpes , fi - tôt 
<jue l’on n’auroit plus befoin de 
leur affiftance. Sa Majefté Impériale 

concliioir 
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concliioit de là que le Pape n’au- 
roit garde de luy ajuger de nouvel- 
les Places dans l’Etat de Terre fer- 
me , puifque fit Sainteté penfoit à 
luy ôter celles qu’il tenait déjà ; Sc 
la précaution qu’il prit pour s’en 
garantir , fut d’exiger du Pape un' 
écrit tout femblablc à celuy qu’il 
/'Venoit de donner aux Vénitiens. Le 
Pape ne le refufa pas , Sc ce fut 
par la même raifon qu’il avoit ac- 
cordé le precedent; Sc comme il é- 
toit perfuadé que les Vénitiens a- 
chetteroient enfin la Paix à quelque 
prix que ce fût , il crut l’Empe- 
reur tellement attaché à recouvrer 
le Duché de Bourgogne , que pour- 
veu que Verone Sc Viccnzc luy de- 
meuraient, Sc qu’on luy donnât de- 
quoy lever quarante mille hommes, 
il renonceroit au refte de l’Etat de 
Terre ferme. 

Il ne s’agifloit «plus que de fup- 
pléer au deffaut du pouvoir , par 
une pompe capable d’éblouir les 
yeux; Sc le Pape fit de grands pré- 
paratifs pour recevoir à Rome l’E- 
yêque de Gurcc que l’Empereur en- 
Tome TL X 


ê 
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voyoit en qualité d’Ambafladéur ex- 
traordinaire pour l’Arbitrage , & les 
quatre Sénateurs que la Républi- 
que de Venife avoit députez pour 
le même deflèin. Il y a des Auteurs 
qui prétendent que Jules Second a- 
Vant que de mourir , avoit élevé cet 
Evêque au Cardinalat , & les au- 
tres attribuent (a promotion à Leon 
Dix. La conteftation n’eft pas de 
cette Hiftoire ; & l’on Te contente 
d’y rapporter que l’Evcque de Gur- 
ce à Ton Entrée dans l’Italie , re- 
ceut le Chapeau que Leon luy en- 
voyoit. On ne fçait Ci la rtiauvaife 
opinion qu’il avoit donnée de luy 
en entrant dans Rome avec trop de 
pompe , lors qu’il y eftoit allé ibus 

dent , la voit ren- 


Leon plus délicat fur le point d’hon.. 
neur que n’avoit efté Jules. Mais il 
certain qu’il rcfufa de recevoir 
& de porter le Chapeau , jufqu’à ce 
que le Pape l’en eut honoré en 

{ >lcin Confiftoire , & qu’il traverla 
'Italie avec peu de train. Maximi- 
lien Sforce envoya ion frere à Ro- 
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WC pour empêcher que l’Arbitrage 
de l’Empereur & des Vénitiens ne — ; — “ 
tournât a Ton préjudice , & les au- 
tres Confedercz Limitèrent en ce 
point. Mais apres trois mois de 
Conférences reliées * on reconnut 
que le Pape s’eltoit trop promis de 
ion crédit fur les parties intereflees. 

Les Vénitiens s’obftinoient à recou- 
vrer Vérone 6c Vicenze ; 6c pre- 
noient des termes fi longs pour 
payer les deux cens mille écus qu'ils 
offroient en recompenfe , que l’Em- 
pereur n’en pouvoit faire eftat pour 
lever promptement une Armée , n’jr 
ayant point de Banquier dans l’Eu- 
rope aflez hardy pour les avancer; 

& l’Empereur vouloir en toute ma- 
niéré retenir Vcrone 6c Viccnze, & 
toucher les deux cens mille écus en 
un fèul payement. Il ne fut pofiL 
hle , ny aux Cardinaux qui travail- 
lent à cette Paix en qualité de 
Commifiaires, ny au Pape qui s’en 
mêla direéfcement après eux, de fai- 
re joindre les parties; 6c l’expedient 
que l'on trouva pour làuver l’hon- 
neur de la Cour de Rome , fut qu’el- 
~ ^ X jj 
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le laÜcroit palier les quatre mois 
quon avoir prefcrrts pour 1 Arbitra- 
ge , Tans rien prononcer 

Ainfi le projet d’accommodement 
s’en alla en fumée , & Maximilien 
trouva de l’argent dans une autre 
bourfe que celle des Vénitiens. Hen- 
ry Huit Roy d’Angleterre n avoir 
point efté rebutté de faire la guerre 
aux François par la perfidie de fon 
Beau-pere j & tout le, relTentiment 
qu’il en avoir témoigné , s’eftoit ar- 
refté à ne plus entretenir de com- 
merce ayec les Efpagnols. Il seftoit 
blâmé luy - même d’avoir eu allez 
mauvaife opinion de fes forces , 
pour ne les pas juger capabks de 
recouvrer la Guyenne (ans 1 alïiltan- 
ce d’autruy ; & il s’çftoit propofe 
de faire la guerre de fon chct a 
boiiis Douze. Mais parce qu il *c 
pouvoir tirer d’Angleterre autant^ 
/oldats qu’il en faloit pour un errotc 
extraordinaire *, &c que les Anglois 
ne fouffriroient pas volontiers que 
leurs Rois attaquaient la France 
plus de deux années de fuite, il ‘luy 
«vint .une penfée qui toute rimcim; 
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qu’elle eltoit ne laifla pas de réiiflîr. if 1 ?» 

Il prefuppofâ que TEmpereur aimoit 

allez l’argent , pour le mettre à la 
/olde de quiconque luy en offrirait 
afTez ; & quoy cfue la chofè fût fans 
exemple , 8c qu’il n’y eût aucune 
apparence pour les Alemans de fouf- 
frir que le fou ver a in Magiftrat du 
corps Germanique devinft foldat d’un 
Roy Infulaire , eux qui choient 
nourris dans la prévention que les 
plus grands Rois du monde Ce fe- 
raient honneur d’eltre fes Lieute- 
nants , l’Empereur ne changea pour- 
tant pas de nature , 8c fuccomba a 
la tentation. Il fe chargea de lever 
cinquante mille hommes •, 8c le Roy 
d’Angleterre apres luy avoir fait fai- 
re, une démarche fi indigne de luy, 
n'en demeura pas là. Il nomma 
pour la levée des Troupes Aleman- 
des , des CommifTaires qui Sau- 
raient de relation qu’avec là Maje- 
fté Angloile ; 8c par un cxcez de 
précaution qu’elle n’auroit eu garde 
de prendre fi elle ne l’eût jugée ab- 
folument ncceffaire , elle retint fur 
la jfomme quelle eftoit convenue de 

X iij 
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*5*3* P a X cr à l'Empereur ce qu’il fafoit 
pour l’entrecenir trois mois , & fur 
tout cent écus par jour pour là ta- 
ble. L’Empereur neftoit pas infen- 
fible , & voyait allez la dureté des 
conditions ou les Anglois le rcdui- 
foienr: mais fa haine pour les Frai*. 
Çois cftoit pafîee dans une telle ex- 
trémité depuis qu’il s’eitoit imaginé 
i empêchaient les Vénitiens de 

luy ceder lEtat de Terre ferme, 8c 
d ailleurs il coneevoit tant de gloire 
a reftablir la Maifbn de Bourgogne 
dans tous les Etats que Charles le 
Guerrier avoit poffedez , qu*il endu- 
ra pour fe vanger les affronts dont 
on vient de parler; ou pour mieux 
dire il les diflimula avec tant d’ad~ 
dreffe , qu’il ne fèmbla pas les ap- 
percevoir. 

On travailla de cette forte à le- 
yer une Armee de quatre vingt mit- 
hommes ; 8c comme la Franco 
ffen avoir point eu fur les bras de 
u formidable depuis le Régné de 
Philippe Augufte, Loiiis fe mit 8a 
peine de luy oppofèr d’autres Trou- 
pes que celles qu’il le voit en Frai*- 
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ce. J 1 écrivit à la Trimoiiille quire- r$ï£ 
partait les Alpes , de retourner en — 
Suirte pour demander aux Cantons 
une levée de rtx mille hommes , à 
condition qu’ils ne feraient cm* 
ployez que dans le Royaume. Cette 
Commiilion eftoit fâcheufe pour la 
TrimoitilÊe , qui venoie de perdre la 
bataille de Novarre-, & il y avoit à 
cfluyer une infinité de brocars , aux- 
quels il n’eftoit point à prefumer 
qu’il fût toujours d’humeur de ne 
pas répondre. Mais il n’y avoit 
point à la Cour d’homme de quart* 
té que l’on efthmât aurtî fage que 
Juvs & c’eftort par fon moyen que 
lès Suifiès ponvoient cftre ramenez 4 
s’ils avaient à l’efire. Ll efloit de 
plus fi touché de la: clemence du 
Roy fon Maître, qui avoit oublié à 
mr fon égard l’injure receué en qualité 
de Duc d’Orléans ÿ qu’il & faifoit 
uri mérité de hasarder fon propre 
honneur par rcconnoiflànce. Il allà 
donc à Lucerne , oà les Cantons 
jeftoient artemblez j & il y reprefen- 
ta avec beaucoup d’éloquence & dé 
gravité que les Suirtcs avoient for- 

X iiij 
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mé une Alliance .très - étroitte avec 
les François, long-temps avant que 
les uns & les autres fe mélaflènt des 
affaires d’Italie j & que par confe- 
quent comme les différends furve- 
nus entre les deux Nations d caufe 
du Duché de Milan , n’auroient pas 
empêché la Françoife de fecourir la 
Suiflê ft elle eût efté attaquée par 
un grand nombre d’ennemis , la 
Françoife en cas pareil avoit lieu 
d’eipercr une femblable grâce de la 
Suiffè. Que les Traitez conclus avec 
elle depuis foixante-dix ans le por- 
toient en termes exprès > & que 
quand il 11e s’agiroit pas icy de gar- 
der inviolablement la foy publique * 
& que les deux Nations euffènt efté 
de tout temps ennemies , l’intereft 
obligeoit la Suiffè a ne pas aban- 
donner la Françoife dans la conjon- 
cture prefente. Que tout le monde 
fçavoit que les Cantons a voient efté 
autrefois fu jets de laMaifon d’Autri- 
che, & que l’Empereur avoit témoigné 
plus d’une fois- qu’il penfoit à les 
recouvrer. Qifil les tenoit environ- 
nez par la Suabe , par l’Allàce ôc 
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par le Comté de Bourgogne *,& que 15^.’ 

rien ne l’empêchoit de les attaquer, 

que la confideration tle la France qui 
ne l’auroit jamais foufFcrt. Que fa 
Majefté Impériale & le Roy d’An- 
gleterre alloient entreprendre de 
conquérir la France *, & que s’ils en 
yenoient à bout , les Cantons ne 
eonferveroient pas long-temps leur 
liberté. 

La Trimoiiille avoit acquis de 
longue main des amis en Suiflè, 
dans les divers voyages qu’il y avoit 
faits. Il les avoit depuis entretenus 
-avec foin-, & il en augmentoit tous 
les jours le nombre , par les gratifi- 
fîcations qu’il diftiibuoit en fecret 
aux Gens de fèrvice. Cependant les 
Suilfes avoient tant de mépris pour 
les François depuis la bataille de 
Novarre , qu’ils ne les jugeoient pas 
mériter qu’on les defFendît contre 
les Alemans & contre les Anglois i 
8 c tout ce que le crédit de la Tri, 
moiiille put obtenir après de lon- 
gues follicitations, fut que les Can- 
tons permettroient à Loiiis de lever 
chez eux fix mille hommes à deux 
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conditions. L'une qu’il renonceioie 
en bonne forme à toutes fes préten- 
tions fur le Duché de Milan. L’au- 
tre qu’il s'accommoderoit avec le 
Pape en la maniéré qu’il plairoit à 
là Sainteté. 

La Trimoiiillc eut beau répliquer# 
que c’eftoit là des Loix qui nes’im- 
pofoient qu’à un ennemy tout à fait 
vaincu. Que la Monarchie de Fran- 
ce n’avoit pas encore perdu un pied 
de terre \ de que quand elle feroié 
diminuée des trois quarts , on ne 
fçauroit exiger d’elle rien de plu4 
dur. On le renvoya mécontent & 
pQur dernier opprobre on lu y mon- 
tra un rôle de vingt-cinq mille Suik 
Ces qui dévoient, eilre bien- tôt fur 
pied , de entrer dans la France pat 
la Bourgogne en meme temps que 
les Alemans y entreroient par 
Champagne , 6c les Anglais par la 
Picardie. 

. Le Roy d’Angleterre ne Ce fut pas 
plutôt expliqué à lôn Parfemenc 
qu’il vouloit pafler la Mer en per- 
sonne pour recouvrer la Norman^ 
die, LAnjou, le Maine» la Tonnai- 
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ne, le Poitou, & la Guyenne, qu’il 151^ 
trouva plus de foldats qu’il n’en de- - 
mandoit. Sa jeune Noblefl’e Te pie- 
qua prelque toute dé l’accompa- 
gner } & parce que les armes à feu 
iuy avoient ôté fufage des flèches, 
avec lefqueîlcs fes Anceftrcs avoient 
gagné les batailles de Crecy , de 
Poitiers & d’Azincour , elle fit la 
dépenlê pour tranfportcr dans le 
Comté de Guincs des Chevaux An- 
gîois qui fe trouvèrent beaucoup 
meilleurs pour la guerre que l’on n’a- 
voit cru. 

L’Empereur joignit les Anglois à 
point nommé ; & montra que s’il 
avoit manqué tant de fois à de fem- 
blablcs amgnations s (a prodigalité 
en avoit plutôt efté la caufeque Ton 
inconftance. Il ne fut plus queftio» 
que d’occuper les Troupes qu’il a- 
voit menées ; & comme le Roy 
d’Angleterre les payoit, il avoit droit 
de les employer à l’entreprife qu’il 
jugeroit à propos. Son véritable in- 
tereft eftoit d’affieger Boulogne ,Ar- 
dres, ou Dourtens, afin de couvrir 
ià ville de Calais x & de la garent 


i^i H ivoire de Louis Dou&e. 

tir des infultes aufquelles elle jfèroit 
continuellement expofée pendant la 
rupture de l’Angleterre avec la Fran- 
ce. Mais il rvavoit aucune expé- 
rience de la Guerre ; & la longue 
paix dont les foldats avoient joiiy , 
faifoit qu’il n’y avoit entre eux ny 
foldats ny Capitaines. A’nfi l’Em- 
pereur qu’ils appellerait dans leur 
Confeil de Guerre , leur perfuada 
facilement de commettre une faute 
d’autant plus irréparable qu’ils la 
connurent moins. 

La Place de Picardie qui tenoie 
le plus en jaluufie les Pais -bas, 
eiloit Theroiiennc. Elle n’eftoit pas 
forte à la vérité : mais fa fituation, 
la beauté de fes édifices , 8c la for- 
te Garnifon que l’on y tenoit , la 
rendoient des plus confiderables de 
la Picardie. On l’avoit unie a cet- 
te Province depuis deux fiecles : 
mais auparavant elle avoit tant de 
fois changé de Maître , qu’il eftoit 
tres-diificife de trouver dans l’Ht- 
ftoire ccluy a qui elle avoit appar- 
tenu inconteftablement. Elle avoit 
fait partie du r Comté de Guines en 
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de. certains temps,. En d’autres elle 
avoit edé du Comté de Boulogne , 
!& enfin du Comté d’Artois en d’au- 
tres. De plus elle avoit fiiivy la for- 
tune des deux derniers Comtez que 
l’on vient de nommer ; & comme il 
croit arrivé plus d’une fois que le 
Comté de Boulogne avoit relevé de 
celuy d’Artois , & qu'au contraire 
le Comté d’Artois avoit relevé de 
celuy de Boulogne , Thcroiiennc 
s’eftoit trouvée appartenir a la Fran- 
ce ou aux Pays - bas , félon ces di- 
verfes révolutions. D’ailleurs la hai- 
ne de Louis Onze pour le Connér 
table de faint Paul avoit efié fi granr- 
de, que fa Majefté pour le tirer des 
mains de Charles le Guerrier avoit 
confenty que ce Duc de Bourgogne 
en eût toute la dépouille. Il s’enr 
ifiiivoît de là que fi Thcroüenne é- 
roit du Comté de faint Paul x - l’Ar-- 
çhiduc des Pays - bas arriere-petit- 
.fils. de Charles le Guerrier y avoir 
droit. -Ce jeune Prince n’eftoit pas 
en efiat de la tirer des mains des 
François ■: mais il n’auroit pas tant 
de peine à s’en faifir , fi elle tou*- 
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boit en celles des Anglois , & ii 
n’en falut pas davantage pour obli- 
ger l’Empereur Co n Aveul paternel à 
propofer le liege de Theroüenne. Sa 
raifon fut que Henry Huit avoit 
pafle la Mer* non pas pour aflèurer 
aux Anglois la ville de Calais qu’ils 
pofledoient depuis plus de cent cin- 
quante ans fans que les François Ce 
furent ingerez de la réprendre , mais 
de recouvrer les Provinces confié 
-quées fur Jean fans Terre. Que ce 
delTein eftoit glorieux & tout à fait 
digne de fa Majefté Angloifc^ mais 
quelle ne l’accomplirait pas en s’at- 
tachant aux Villes les plus proches 
de Calais , .ou à celles qui eftoient 
ïîtuées fur la Riviere de Somme j 
puis qu’il les faudrait toutes affie- 
ger l’une après l’autre , & que l’on 
n’en prendrait qu’une ou deux au 
plus en toute une Campagne. Au 
lieu que fi Ton înveftiftbit d’abord 
Theroüenne, comme les meilleures 
Troupes de Louis Douze y eftoient 
actuellement enfermées , le refte des 
forces Françoifes marcherait auflï- 
tôt du mêmO-côté pour les dçga- 
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ger. Quainfi l’on ruïneroit celles 
qui fe trouveroient dans Thcroiicn- 
ne , & l’on battroit infailliblement 
celles qui viendroient au lecours, 
les afliegeans n’ayant qu’à s’avancer 
vers elles avec foixante mille hom- 
mes , & qu’à en laiflèr vingt mille 
dans leurs lignes. Que Henry trou- 
veroit dans Theroiienne les Clefs de 
toutes les Villes que fes Predccefi- 
feurs avoient polTcdées deçà la Mer > 
parce que les François n’ayant plus 
a Armée à luy oppoler , il n’auroit 
qu’à paflèr avec la fienne de la Pi- 
cardie dans la Normandie pour en 
recevoir l’hommage*. 

La première partie du rayon- 
nement de l’Empereur fur confir- 
mée par le fucccz , & il ne tint 
qu’aux Angiois que la fécondé ne le 
fut aufii. Mais Henry Huit croyoit 
que 1 Empereur fut definrerefie, par- 
ce qu’il cftoit prodigue ; & foie 
qu’il ne fift pas allez de reflexion fur 
l’ entreprise dont on luy parloit, ou 
qu’il n’eût pas allez de lumière pour 
Juger qu’elle ne luy eftoit pas fi 
^commode que les autres qu’il rebut- 
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toit, il fe laifla mener devant The* 
roiienne. Cette Place n’eftoit que 
médiocrement forte , parce que fqn 
grand Commerce n’avoit pas .permis 
qu’on enjjft une Ville de Guerre. 
Crequy-Pontdormy en avoit obtenu 
le Gouvernement, & n’y coraman- 
doit pas des Troupes fuffifantes pour 
reiîfter à quatre vingt mille Alfie- 
geans 5 mais l’amitié fuppléa à ce 
deffaut. Theligny Senefchal de 
Roüergue eftoit à la tefte d’un 
Camp volant deftiné pour garderies 
Frontières de Picardie , fuppofé que 
l’Archiduc des Pays - bas fè mît en 
devoir d’aflilter directement ou indi- 
rectement l’Empereur & fon Armée. Il 
apprit' des premiers que Thero tien- 
ne eftoit invcftyi& (on étroitte liai- 
fon avec Pontdormy Iuy fit entre- 
prendre une aCtion , que tout le 
monde auroit blâmée fi elle eût efté 
moins heureufe. Il abandonna la gar- 
de de la Frontière , & courût à 
Theroiienne. Il y avoir apparence 
qu’il donneroit tefte baifTée dans un 
quartier des Afliegeans , &c qu’il y 
.fcroit deffait. Cependant il n’eut 

point 
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point de mauvailè rencontre , & il ^15; 
joignit Pontdormy fans avoir perdu — — 
un des liens. La facilité qii’il y trou- 
va venoitde ce que le Roy d’Angle- 
terre n’avoit pas d’abord réglé li ab- 
lolument les quartiers des ailicgeans, 
qu’il n’y fût arrivé du changement 
les premiers jours , & ce fut dans ce 
changement que Theligny trouva le 
moyen de palier fans obftacle. 

L’attaque & la deffenfe de The- 
roüenne furent également vigoureu- 
fes } 8 c Ci les Alen>ans & les Anglois 
ne le ménagèrent pas dans la feulé 
penfée d’avancer les travaux , les 
François les redui firent fou vent à les 
recommencer. Mais enfin on recon- 
nut par expérience que les Villes les 
plus fameulès pour le Commerce, 
ne font pas toujours les mieux pour- 
veucs des munitions de guerre & de* 
bouche. Le lîege n’avoit pas encore' 
duré un mois entier, quand Pont- 
dormy craignit d’en manquer, quoy 
qu’il les eût ménagées autant qu’iF 
avoir pu , &c en demanda à la Cour 
par des perfonnes affidées qui s’é- 
coulèrent, au travers des lignes. 
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Le Roy n a voit encore amalïecfâtiÿ 
la Picardie qu’environ trente mille 
hommes ; & il luy eftoit difficile 
d’en augmenter fi- tôt le nombre , à . 
caufe qu’il luy elioit necefiTaite de 
garnir les antres Frontières de la 
France expo fées aux infinités- des- 
Confederez. Mais ces trente mille 
hommes choient l’élite de jfes for- 
ces ; de a dire le vray ils àuroienr 
fiuffi pour fiauver Theroiiemie , ou 
du moins pour arrcfter là les pro- 
grès de TEmpercur & du Roy 
d’Angleterre * s’ils- euiïênt efté com- 
îhandez par un autre General. Mais 
il n’y en avoir point en France qui 
eût autant de- repu ta ri on que faTri- 
moiiillo,. & par malheur Loiris a- 
voit cru qu’il luy leroit plus necefi- 
jÈiire pour la Négociation que pour 
la Guerre.. On vient de dire qu’iP 
Favoir envoyé en Suific ; & comme 
fa Majcfïé Tres-Chreftienne aimoir 
trop l’ordre qu’elle avoiteftably dans 
fes Provinces y pour donner aux an- 
cres l’exemple de le renverlèr „ elle 
jugeas que puifque Prenne s fe trou- 
voie alors Gouverneur de la iftcar- 
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<fie i & que d’ailleurs il avoit fer- 15^ 
tÿ long- temps dans les Armées, 
quoy qu’il n’y eût pas eu de Char- 
ge plus haute que- celle de Lieute- 
nant d’une Compagnie de cent Lan- 
ces , elle appréhenda de luy faire 
tort Si de le rendre méprifabfe , fi 
elle ne Jettoic pas les yeux fur luy 
pour le Generalat de l’Armée qui de- 
voir agir dans- fbn Gouvernement. 

Elle luy en- envoya les Provifions* 

Sc il ne tint pas à Piennes qu’il ne 
piftifiâc le choix de fon Maître y en 
montrant à toute FEurope qu’il en 
eiîoit digne. Mais on venoit de le' 
preferer a des pe rfonnes qui s’elliV 
moienr trop au? deflîis de hiy y & il 
n’avoir rien fait d’aflez éclatranr 
pour les convaincre qu’ü meritoir 
db les commander. Oh a veu que 
le Due de Longueville avoit cfté 
nommé pour conduire l’Armée Fran- 
foilè qui avoit combattu a Raven- 
ne.- L’ordre en avoit eité changé ; ÔC 
es Duc s’en cftoir confolé , mr ce 
que d’un côté Gafton de Foix Ne- 
veu du Roy luy avoir efté donn£ 
four fucceiîçur y & d’un autre côte 
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les belles actions du même Gaftorr 
avoient empêché Tes envieux auffr 
bien que fes ennemis -, de parler à 
fon defavanrage. La Trimoüillequr 
avoir obtenu enfuite la commiffion 
de recouvrer le Duché de Milan , 
s’eftoit trouvé des amis du Duc de 
Longueville à tel point , qu’il n’a- 
voir pas dédaigné de fervir fous 
luy en qualité de Volontaire. Mais 
quand on luy propofa de fè foumet- 
trc encore à Piennes , pour lequel 
il ne pou voit avoir les mêmes con- 
fédérations qu’il avoir euëspouNGa- 
fton & pour la Trimoiiille, il obeŸt 
à la vérité , mais ce ne fut qu’à con- 
tre-cœur. 

La Palice eftoit encore moins di£ 
pofé à la ioûmiffion , que le Duc 
de Longueville. Piennes avoit efté 
ion Officier fubaf terne dans les guer- 
res de Naples, Sc devenoit fôn Ge- 
neral parce que la guerre fc faifoir 
dans le Gouvernement de Picardie. 
Aucune autre chofe n’y avoit con- 
tribué ; & il eftoit à 'craindre que 
les François n*eufFent à l’avenir 
moins d’eftime pour la Palice , après 
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qu'ils Tauroient veu recevoir les or- 
dres d’un homme qui: avoir autre- 
fois exécuté les liens. La plupart de 
la jeûne Noblelîè de l’Armée Fran- 
çoilê n’eftoit pas mieux difpoCée à 
l’égard de Prennes. Mais ton ref- 
pe£b pour le Roy l’obligeoit à ca- 
cher fon dépit ; & ce fut là la 
principale caulc du malheur qui en 
arriva, puis qu’il demeure pour con- 
fiant que Ci Louis eût efté informé 
de la dilpolïtion des efprits , il au- 
rort révoqué la Commifîîon de Pien- 
nes y &c la goutte l’empêchant d’al- 
ler Ce mettre luy-même à la telle de 
fbn Armée , il luy eût envoyé le 
Comte d’Angoulême, que fa quali- 
té d’heritier prelomptif de la Cou- 
ronne auroit mis hors de compé- 
tence. 

On fournit en abondance à Pien- 
nes les choies dont les Ailregcz de 
Theroiiennc avaient beloin , & il 
prit de juftes me fur es pour les y 
conduire. Il crut qu’il y auroit de 
la témérité à s’avancer tambour bat- 
tant veFS les lignes ,• parce que fi les 
Allîeeeans en elloient averds , & 
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qu’il lôur prît envie de venir au de- 
vant de luy , comme ils jferoienc 
deux ou trois contre un , vray {èm-' 
blablement il les tailleroient en piè- 
ces. Il aima mieux renvoyer dans- 
la Place alïtegée les deux perfbnnes 
qui en eftoient {orriez, pour infor- 
mer la Cour de ce qui s’y paflbit % 
& convenir par leur moyen avec 
Pontdormy , que l’Armée Françoifê 
approcheroit au jour 8c à l’heure 
qui furent marquez de l’endroit du 
marais que les Afliegeans gardoienr 
avec plus de négligence. Qifils y 
meneroient le Convoy : Que Pont- 
dormy &c Theligny feroient preièsde* 
le recevoir , 8c qu’enfuite F Armée- 
Prançoiié (c diviferoit en divers- 
Corps , pour empêcher que Ton ne 
portât des vivres au Camp des Affie- 
geans. 

Ce projet fur exécuté de la mê- 
me manière qu’on l’avoir drdïc j 8c 
Piennes Ce dénsélâ avec beaucoup* 
d’addrede des P!artis que l’Empereur 
& le Roy d’Angleterre avoient mis 
«n campagne pour Fobfèrver. II ne 
perdit pas fes- rangs a quoy qu’il naar- 
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char avec une vîteffe extraordinaire; jarZ 
& il eut le foin d’arrcller ceux qu’il—- 
rencontra dans fa marche , de crains 
te qu ils n cn donnaient avis à l’en» 
liemy. îl lè prefenta au fieu dont fl 
eftoit demeuré d accord r 11 y trou- 
va Pontdormy & Thelîgny : 11 leur 
donna lès provifions , & des foldars 
frais en échange de ceux que le lîe- 
ge avoir trop fatiguer , ou rendus 
inutiles ? & fon aétion auroit elté 
dés plus belles en l’Art militaire, 
s'il s’en fut retourné comme il é- 
toit venu. Mais fon Armée s'imagi- 
na mal a propos que le Roy ne la- 
voit obligée à le reconnoître pour 
General , que tant que les Affichez' 
foroient en danger ÿ & qu’aprés 
qu’ils avoient elté ravitaillez , elle 
ne devoit plus fuy oberr. Le Duc 
de Longueville & la Palice fiûrenr 
auteurs d'e ce dérèglement j» ou le' 
rendirent lî general par leur exem- 
pte , que prelque perlbnne n’en fut 
exempt. Il faifoit 11 chaud ce jour 
B dix -neuvième d’Aout mil cinq* 
cens treize , que les plus vigoureux 
croient peine à fupporter les ac- 
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deurs du Soleil, & la Cavalerie en 
prit occafion de fc deiàrmer. Les 
Chevaux fur lefquels elle avoir ac- 
coutumé de monter luy paroiifimt 
alors inutiles, elles les changea en 
des courtaux , fur lefquels à la véri- 
té elle alloit plus a ion aife : mais 
auiïï elle ne pouvoir ny combattre, 
ny s’empêcher d’eftre renverfée fup- 
poie qu’elle fut attaquée. Elle iè 
diipenia par la même raiibn de gar- 
der fes rangs ; la confufîon où el- 
le fe mit devint il grande , que fon 
nombre l’incommodoit au lieu de 
luy iervir. Enfin Piennes luy avoir 
commandé de prendre le chemin de 
Blangy , où elle feroit arrivée en 
toute feureté > & elle prit celuy de 
Hamon par la feule raifon qu’il étoit 
plus couvert que l’autre , & qu’elle 
y iouffriroit moins de chaleur. 

Les eipions du Roy d’Angleterre 
ne l’avoient pas informé aifez-tôt de 
la marche des François vers The- 
roiienne , pour luy donner le temps 
de la travorfer : mais en recompenfe 
il mit en deliberation de Tattaquer 
au retour , & l’Empereur y confentic 

pourveu 


Livre Onzième* 

pourveu que l’on laiffât dans les Ii- 1513. 

gnes autant de foldats qu’il en fa- r 

loir pour les garder. Leurs deux Ma- 
jeftez en tirèrent le relie des afïie- 
geans > & quoy qu’il y eût plus d’ap- 
parence que les François s’en retour- 
neroient par Blangy que parHamon, 
elles ne laiflerent pas de preferer le 
fécond de ces deux chemins au pre- 
mier j & de montrer par leur exem- 
ple qu’il efl quelquefois avantageux 
a ceux qui font la guerre de n’en 
fçavoirpas allez le meftier, puifqu’il 
ell confiant que fi les Alemans & les 
Anglois y eulfent efté plus habiles , 
l’occafion de défaire les François fans 1 ; 
rien halarder leur aurôit échappé. 

Ils les atteignirent à l’heure de mi- 
dy , & n’eurent pas belbin de les 
charger pour les rompre. Leur feule 
veùë eut cçt effet j ce la confterna^ 
tion mit en un inftant hors de com- 
bat tant de braves gens , qui ve- 
noient dehafarder leurs vies pour 
fâtiver Theroiienne. Ils fuirent toûs 
enfemble-, &e donnèrent à la journée 
que l’on décrit icy le fameux nom 
•.des Efperons , parce que les Efperoris 
Tome VL Z 
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1515. y furent plus en ufage que les Lan- 

- ces Sc les Epées. Les Alemans &les 

Anglois fe laflerent bien-tôt de ruer 
des gens qui ne fe deffendoient pas, 
s’appliquèrent uniquement : à faire 
des prilonniers. Le Duc de Longue- 
ville tomba entre leurs mains ; & 
comme il eftoit des plus„adroits 
Couttifans, il fe rendit fi agréable à 
Henry Huit dés le premier jour qu’il 
luy fut prelènté, que fa Majefté An- 
glôife luy- ôta fes Gardes, & le lai fi- 
la fur fa parole. Une Viéboire fi plefi- 
ne & obtenue avec tant de facilité 
Æuroit eu d'étranges fuites , fi elle 
eût efté pourfuivie. Les vainqueurs 
n avoient -plus rien qui les empêchât 
d’aller a Paris ; & c eftoit la qu’ils 
dévoient marcher Enlèignes d&- 
éployées. Cette Ville Capitale n’eftoit 
•pas en cftat de iè defrendre 50& il 
n*y avoit point d’autres gens de guer- 
re que les deux cens Gentilhommcs 
de la Garde du Roy , qui comme 
l’on verra bien-tôt ne s’y arrefterent 
pas. La Bourgeoifie de Paris qui 
n’avoit point veu d’ennemis depuis 
la Guerre du bien public, n eftoit 
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point accoutumée aux Armes ; & 
quand elle Tauroit efté , les muni- 
tions de guerre & de bouche luv 
manquoient abfolument. Elle auroic 
donc efté forcée de le rendre en. peu 
de jours , & fi la perte de cette Vil- 
le n-eût point efté firme de celle 
de route la Monarchie Françoilè , 
elle 1 auroit au moins efté des Pro- 
vinces fituées entre la Loire , l’O- 
cean , les Pays-bas, & I’Alemagne , 
& le Royaume ainfi démembre eût 
eu de la peine à le maintenir. Et 
de fait la Cour informée au vray du 
fiiccez de cette Bataille , ne délibéra 
pas fi elle fortiroit de Paris. Le Roy 
en partit peu d’heures après ; & la 
goutte qui le tourmentoit alors , le 
contraignit de fe mettre en Littiere. 
Il ne s’arrêta qu’à Blois, & quel- 
ques Relations ajoutent qu’il paftà 
de là à Amboifè. 

Cette précaution ri’eftoit pas mal 
fondée , mais elle ne fut pas necefi» 
làire. Les Anglois toujours vigilans 
lors qu’il s’agiftoit de travailler à la 
ruïne des François , ne manquèrent 
pas de prelfer leur Roy qu’il les me. 
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nâc droit à Paris , ny de luy promet- 
tre réciproquement qu ils 1 y couron- 
neroient Roy de France , comme 
Henry Six fon Predeceffeur J’avoit 
efté. Henry Huit avoit aflez d’ambi- 
tion pour fe le perfuader : mais il ne 
jugeoit pas à propos de s’avancer 
ju?qu’à Paris avec fes feules forces , & 
il prétendoit que les Alcmans qui luy 
avoient aidé à vaincre l’y accompa- 
gnaient. Il propofa donc cette mar- 
che à l’Empereur, qui la regarda d’ur 
ne maniéré toute differente de celle de 
fa Majefté Angloife. Il prévit que fi 
Paris changeoit de Maître *, & que 
les Provinces deçà la Loire fe per- 
diffent pour Loiiis , les feuls Anglois 
en profiteraient; & l’Empereur n’aiy>* 
roitny raifon ny prétexte de follici- 
ter qu’ils les partageaient avec luy , 
puis qu’il eftoit à leur folde. Ce- 
pendant l’Archiduc fini petit fils en 
porterait la peine ; puifque fi les An- 
glois déjà voifins des côtes des Pays* 
bas par la Mer , approchoient enco- 
re des Provinces Valloncs par la 
Picardie 8c par la Champagne , ils 
Ven faifîroient infailliblement quand 
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il leur plairoit -, & s’ils ne les atta- 
quoient pas fi-tôt, ils leur ôteroient 
au moins le Commerce : ce qui les 
appauvriroic tellement, que pour le 
recouvrer elles ofFriroient de fe fcm- 
mettre à la domination Angloife. 

L’Empereur dit fur ce principe 
qu’il y alloit de la gloire de Henry 
qu’il prît Theroiienne , puifqu’il l’a- 
voit aûiegée ; & que s’il y manquoit, 
toute l’Europe auroit lieu de luy re- 
procher fbn inconftance. Qtfil ve- 
noit de gagner une Bataille à laquel- 
le il ne s’eftoit point attendu > 8c 
qu’il en perdroit le fruit , s’il pre- 
ieroit les confeils éclattans aux Soli- 
des- Que l’Armée d’Angleterre ne 
pouvoir s’avancer vers Paris (ans s’é- 
loigner de fa Flotte, dont elle avoit 
tiré jufques-là fes provifions > 8c que 
les François reftez à la garde de la 
Normandie 8c de la Champagne au- 
roient le loifir de fe joindre, 8c de 
l’affamer devant Paris pour peu qu’el- 
le y trouvât de refiftânee. Que les 
vainqueurs feroient alors réduits à la 
diferetion des vaincus , & mêmes à 
une pire condition que la leur; puif- 
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1513. que les François avoient trouvé des 
* — — retraites dans leur fuite , & que les 
Alemans &c les Anglois n’en avoient 
aucune. Au lieu que fi Ton conti- 
nuoit le fie^e de Theroiienne , on 
e/toit a fleure de la prendre : d y rui- 
ner ce qui reftoit de bonnes Troupes 
en France , 6c d’y trouver les Clefs 
des autres Villes de Picardie. Qifen- 
fuite il n’y auroit plus de témérité à 
marcher contre Paris , puifque l’on 
iroit alors de proche en proche , 6c 
que la conquefte des Provinces deçà 
la Loire n’en feroitpas moins infail- 
lible. Ce rayonnement de l’Empe- 
reur n’eftoit capable d’ébloiiir que 
les nouveaux Chefs j & s’il eut fon 
effet fur Henry , il n’y a pas lieu de 
s’en étonner. Les Hiftoriens d’An- 
gleterre qui tâchent de fauver icy la 
réputation de leur Roy , ajoutent 
qu’il ne défera pas tant aux perfua- 
fions de l’Empereur, qu’aux menaces 
qii’iLfit de ramener fes Troupes dans 
l’Empire , fuppofé que les Anglois . 
levaflènt le fiege de Theroiienne. 

Quoy qu’il en foit les vi&orieux 
retournèrent devant cette Place j Sc 
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h prcfïèrent avec tant de vigueur , *$15; 
que Pontdormy fut contraint de ca- — 
pituler le vingt-quatre d’ Aouft > qui . 
eftoit félon les Italiens le cinquan- 
te^-deux du fîege, & félon les Fran- 
çois le foixante-quatre. Ileutlapré- 
voyance d’employer le . premier des 
Articles à la feureté de la Place , de 
à la confêrvation de fes Ramparts , 
de fes Privilèges , de de fon Com- 
merce. Les autres regardoient lafor- 
tie de la Garni fon avec fes Armes , 
fos Chevaux -, & fon Bagage : mais 
on ne luy tint pas exactement paro- - 
le* Les An glois: n’eurent pas. plutôt 
pris pofTeffion de Théroüenne, que 
le Confoil de. Bruxelles leur fit un 
procez au nom de I’Archidtic.* Il . - 
montra plufîeurs Titres qui prou-* 
voient que la Ville de Theroiiennc 
èftoit dé l’Artois ; de demanda qu’el- 
le y, fût réunie , à condition que 
cette Province payât une partie des 
frais queil’oa avoit faits pour loter 
aux François. L’Empereur fè déclara, 
nettement pour fon petit fils; & les 
Villes de Bruges » d’Anvers, de d’Arn- 
fterdam > qui faifoient alors tout k 

Z nij 


iji Hiftoire de Louis JDôUz,e. 
commerce des Pays-bas , offrirent 
fous main beaucoup d’argent com- 
ptant à Henry pour l’exciter à rafer 
fa nouvelle Conquefte , dans l’efpe- 
rance dont chacune d’elles en parti- 
culier Ce flattoit de s’attirer le Com- 
merce de la Picardie. Henry penfoit 
encore à recouvrer la Normandie. Il 
s’en voyoit fruftré s’il mécontentoit 
l’Empereur & les Flamans ; & il avoit 
intercft de les ménager , dans la veuè* 
de les rendre irréconciliables avec 
les François. Scs coffres eftoient vui- 
des , & on luy offroit de quoy les 
remplir. Il acquiefça de cette forte à 
la volonté de l’Empereur Ôc des Fla- 
mans, & permit que l’on rasât The- 
roiienne. Il appréhenda neanmoins 
que l’Hiftoire ne luy reprochât fa 
condefcendance avec toute l’aigreur 
dont elle avoit autrefois ufé â l’égard 
de Frédéric Barberoufïe quand il avoit 
ruïné Milan jufqu’aux fondemensj 
8c il crut s’en exempter en imitant 
Charles le Guerrier , qui n’avoit cofi- 
fervé dans la Ville de Liege que les 
Eglifes & les Maifons des Ecclefîa- 
ftiques. Theroiienne fut rafée avec 
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ce tempérament , & fè reftablit de- 
puis en auffi peu de temps que l’a- 
voit eftéLiege. Il reftoit encore deux 
mois pour faire la Guerre; & par un 
bon-heur fingulier pour les Anglois , 
la conjoncture de prendre Paris cftoit 
redevenue plus favorable qu’elle ne 
l’avoit efté quand ils l’avoient man- 
quée. Leurs forces n’eltoient pas di- 
minuées , parce que les recreucs 
qu’ils recevoient tous les jours d’An- 
gleterre avoient au moins remply le 
vuide des foldats perdus au fiege de 
Theroiicnne , & d’ailleurs les Suif- 
fes leur avoient mandé qu’ils al- 
loient entrer dans le Duché de Bour- 
gogne. Mais l’Empereur avoit trop 
bien reiiflî la première fois à détour- 
ner Henry de.fuivre fon véritable in- 
tereft , pour n’y pas travailler une 
fécondé. Ce n’eftoit point alfez pour 
fa Majefté Impériale de l’empêcher 
de conquérir la Picardie , la Norman- 
die, & la Champagne. Il faloit de 
plus quelle le fift agir pour l’Archi- 
rlw- , & voicy l’artifice qu’elle em- 
ploya pour y reiiffir. 

Les Rois de France pour tenir 
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dans le devoir les Comtes de Flan- 
dre leurs Feudataires , avoient retenu 
quatre de leurs villes , Doüay, Tille, 
Orchics , & Tournay , ^récipro- 
quement les Comtes de Flandre n’a- 
voient rien oublié pour arrondir leur 
Fief. Ils avoient lî bien profité des 
demélez de la France avec F Angle- 
terre, qu’ils avoient oblige les‘-Rois 
Tres-Chreftiens à leur remettre les 
trois premières des Villes que l’on 
vient de nommeri II ne reftoit plus 
que Tournay : mais l’Archiduc n*a- 
voit ny fujet ny prétexte de le de- 
mander, & les peuples des Pays-bas 
ne r luy auraient pas permis de faire 
la Guerre pour cela. Il n’elperoiç 
donc de reiinir cette Ville à la Flan- 
dre qu’ après quelle auroic pâlie en 
d’autres mains que celles des Fran- 
çois , & Henry paroifioit tout pro- 
pre à ce delïein. Il avoir des Trou- 
pes & de l’argent ; & Tentreprilê 
qu’on avoir à luy propolèr n’eftoit 
pas capable de le rebuter , quelque 
difficile qu’elle luy parût. LaFra^e 
pour fuppléer en quelque maniéré 
aux Troupes quelle venoit de pér- 
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dre> avoit tiré les Garnifbns de tou- 151^ 

tes les Places dont la confervation ne 

luy eftoit pas abfblument neceflaire ; 

Sc de plus ceux de Tournay avoicnt 
témoigné tant de zele pour demeu- 
rer fous la domination , qu’elle avoit 
crû devoir reconnoître leur fidelité 
en les laifïant fur leur bonne foy. 

Elle avoit confenty qu’ils Ce gardai 
fent eux-mêmes *, & fi elle s’eftoit 
reièrvée le droit de nommer les Ma- 
giftrats , elle n’en prenoit jamais d’au- 
tre que dans la Ville ou dans la 
Banlieue, Ainfi les Alemans & les 
Anglois eftoient afleurez de trouver 
la Ville de Tournay dépqurveuc de 
gens de guerre > & ce fut principa- 
lement par ia que l’Empereur perma- 
da au Roy d’Angleterre d’v former 
un fiege régulier. Il faloit s aveugler 
volontairement pour ne pas apper- 
cevoir que le contre-temps en eftoit 
manifefte. Tournay eftoit de fi peu 
d’importance à la Monarchie Fran- 
çoifiî dans la conjon&ure d’alors, 
que pour peu qu’il refiftât elle ga- 
gneroit en le perdant. Elle n’avoit 
plus que cette Ville qui fût éloignée 
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du refte de Tes Etats > & comme le 
fiege que les vainqueurs y mettoient 
Ce formerait & s’entretiendrait aux 
dépens des fujets de l’Archiduc , la 
Picardie en aurait autant de relâ- 
che : ce qui luy relloit de Noblefie 
monterait â Cheval ; & les payfans 
prefque tous gens de main a caulè 
de la proximité des Etrangers , re- 
viendraient de la confternation où le 
malheur de Piennes les avoit jettez. 
Ils fe partageraient pour deffendre 
chaque Place de leur Province en 
particulier, & les Anglois à leurre- 
tour dans la Picardie trouveraient â 
qui parler. Ils avoient â traverfer 
vingt lieues pour le moins dans les 
Pays de l’Archiduc pour aller du 
Comté de Guines â Tournay , & il 
leur faudrait mener de grands Con- 
vois s’ils vouloient n’eftre point â la 
charge de ceux du Pays. Le fiege 
qu’on leur propofoit coûterait infi- 
niment , puifque les Payfans & les 
Marchands de Flandre ne leur por- 
teraient rien que pour de l’argent. 
Ils leur vendraient mêmes les pro- 
yifions plus cheres qu’à l’ordinaire > 
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& mettraient le prix à celles qu’ils 151J? 
expofèroient en vente. Enfin quand "• 
faMajefté Angloife aurait prisTour- 
nay, non feulement elle n’en aug- 
menterait ny fa puiflance ny fon re- 
venu : mais encore elle dépenferoit 
pour le conferver tout le Domaine 
de fa Couronne , puifque les Fla- 
mans qui s’appliqueraient toujours à 
réunir cette Place à leur Comtés n’y 
laifTeroient entrer aucunes munitions ; 

& filesAnglois y en vouloient met- 
tre , ils feraient contraints de lever 
tous les ans une Armée confidera- 
ble, & de la mener d Tournay pour 
efeorter 4 eurs Convois. Les Officiers 
de l’Armée Angloife le prévoyoient 
afïez ; &c le redifoient fi fouvent a 
leur Roy , qu’ils obligèrent l’Empe- 
reur d’avoir recours à cette derniere 
rufe pour arriver à fon but. Henry 
eftoit de tempérament amoureux , & 
s’ennuyoit d’avoir efte prive trop 
long-temps de la converfation des 
Dames. Marguerite d’Autriche fille 
de l’Empereur après avoir perdu fon 
troifiéme mary s’eftoit retirée à Bi li- 
belles, où fa Cour eftoit devenue la 
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1513. plus galante de l’Europe. Elle avoit 

perfuadé les .parens des plus belles 

filles du Pays de luy en confier l’é- 
ducation , & les élevoit d’une ma- 
nière qui luy attiroit les applaudiffè- 
mens des Peuples des dix-fept Pro- 
vinces. Son pere luy manda qu’il fc- 
roit bien aile de la voir à Gand où 
il pafleroit avec le Roy d’Angleter- 
re, & elle y alla quelques purs au- 
' par avant pour recevoir leurs Maje- 

ftez» Les divertificmens y durèrent 
huit jours i & Marguerite qui n’ai- 
moit pas moins l’Archiduc que l’Em- 
pereur, follicita par elle-même Hen- 
ry , & ne le quitta qu’aprés qu’il luy 
eut promis d’alfieger Tournay. Les 
Bourgeois de cette Ville en furent 
avertis alTez-tôt pour fe mettre en 
deffenfe. Ils firent une exaéfce reveuc 
des perlonnes d’entre eux propres 
aux Armes , & il s’en trouva jufqu’i 
trente mille félon la plulpart des Re- 
lations , ce qui donne lieu de croire 
que l’on y comprit auffi ceux de là 
Banlieue. On mit dehors les bou- 
ches inutiles , mais on ne prit pas 
garde que : 1 a Ville n*eftoit pas en 
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cftat de nourrir un iï grand nombre 1515,’ 

de deffenfeurs. Que dix mille fuffi 

foient pour la garder 5 & que le fùr- 
plus hâteroit la prife en con fumant 
les deux tiers de lès provifions. L’Em- 
pereur ôc le Roy d’Angleterre infor- 
mez de cette irrégularité , • Te con- 
tentèrent de (errer Tournay de fi 
prés qu’il n’y entrât rien j & le mal- 
heur de la France luy attira cepen- 
dant un ennemy plus redoutable , que 
les deux quelle avoir déjà fur les 
bras. 

Les Suifïès s’imaginèrent que le 
•temps cftoit venu qu’ils la pilleroicnt 
avec la même facilité qu’ils rava- 
seoient dppuis deux ans le Duché 
de Milan î & les plus déterminez des 
ireize Cantons prirent Jà-dcflus les 
armes au nombre de vingt-cinq mil- 
le , fuivant les rôlles les plus exaéls , 

.quoy que les Italiens & les Elpagnols 
n’en mettent que vingt mille. Ils 
«urent fi peur que leurs Supérieurs 
n’approuvaflènt pas leur refolution , 
qu’ils les y contraignirent par une 
violence indire die. Ils marquèrent les 
Maifons .des Çonfciliers d’Etat qu’ils 
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1513. fçavoient avoir tiré autrefois des 

penlions de la France j & les facca- 

gerent par méthode, fur la prefup- 
;; polition que cet exemple rendrait 

. v leurs Confrères plus complaifans. 

La chofe arriva comme ils l’avoient 
preveuë , & le Confeil des treize 
Cantons ligna les yeux fermez la 
Requefte qu’on luy prefènta. Les 
vingt-cinq mille Suilïes entrèrent 
dans la Franche-Comté , où l’Empe- 
\ -* v -• reur avoit promis de les joindre avec 

r lix mille Chevaux , & s’il leur eût 

tenu parole s’en eftoit fait de la Fran- 
ce. Mais ils ne trouvèrent qu’Ulric 
Duc de Virtemberg à la telle de 
deux mille Cavaliers bien montez , 
qui excufa l’Empereur lur la necelïi- 
té qu’il avoit eue de donner en pex- 
lonne les premiers ordres pour le 
liege de Tournay , a caufe que le 
Roy d’Angleterre n’avoit aucune ex- 
périence de la guerre. Ulric ajouta 
que fa Majeité Impériale arriveroit 
dans huit jours au plus tard avec les 
* autres quatre mille Chevaux qu’elle 
devoit fournir , & les SuilTes s'en 
contenteirent. Ils entrèrent dans le 

Duché 
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Duché de Bourgogne le cinq de Sep- 
tembre mil cinq cens treize , & le - 
trouvèrent prefqu’entierement aban- 
. donné. La Trimoüille eftoit Gou- 
verneur de cette Province , & n’avoit 
pour la conferver que mille Lances 
& fix mille Fantaffins. Il avoir pré- 

« d’abord que s’il diftribuoit cette 
te Armée dans plufieurs Places, 
y ferait enlevée j & les Suifïès 
n’ayant plus rien à craindre derrière 
* eux, répareraient les deux fautes de 
i l’Empereur & du Roy d’Angleterre 
en s’avançant vers Paris. Il s’eftoit 
enfermé la-defliis dans la ville de Di- 
jon , & avoit abandonné le refte de 
la Bourgogne i non pas tant dans 
l’efperance de fauver cette Ville , 
que dans la refolution de s’enfève- 
lir fous les ruines. Il travailloit a la 
fortifier avec un empreflèment , qui 
donnoit lieu de croire que le fiege 
en ferait long &: ce fut fur l’avis 
certain qu’en eut Ulric, qu’il affem- 
bla les Officiers des SuifTes •, &: leur 
reprefenta qu’ils perdraient l’occafion 
de conquérir toute la France en une 
feule campagne , s’ils s’amufoient der 
Tome V L A a 
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vant Dijon > & qu’ils pouvoient lai£ 
fer impunément derrière eux uno 
Ville qui n’eftoit pas forte , Ôç qui 
n’ayant plus de communication avec 
Paris le rendroit d’elle-même. Que 
la Monarchie Françoilè n’avoit duré 
û long-temps , que parce que tous 
les ennemis quelle avoit eus excep- 
té les Normans , ne s’eftoient p 
avifez de luy porter d’abord le cou 
mortel en la frappant au cœur. Que 
les Normans qui avoient eu plus d’ef 
prit ou d’experience que les autres, 
avoient à la vérité mis le fiege de- 
vant Paris jufqu’à dix-huit fois : mais 
loir que les moyens de le continuer 
leur eu/Tenc manqué , ou que l’im- 
patience les eût pris , ils l’avoient tou- 
jours levé : mais qu’il n’en iroit pas 
de mêmes dans la conjoncture pre- 
fènte , pourveu que les Suifles fui- 
viflènt leur bonne fortune au lieu où 
elle les appelloit. Que Paris n’étoit 
point gardé j & qu’il faloit bien que 
la Cour ne s’y fût pas trouvée en 
le ure té , puifqu’elle en eftoit fortie» 
Que les forces du Royaume avoient 
•efté diftri buées dans les quatre Pro^ 
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vinces les plus expolees à l’invafion 
des Confedcrez , & qu’il, n en eftoit 
point reftç dans . le. centre. Que rien 
n arrefteroit donc le progrez des Suif, 
fes ; &.que quand ! par une rencontre 
qçd n auroi t point efté preveue Paris le 
trouyeroit pourveu d’une Garnifon 
fuffifante , il ne laideron pas de luc- 
comber. Que les feules Troupes qui 
venoient^ d’entrer dans la Bourgo- 
gne fufKroient pour le réduire , & 
que quand elles demanderoient du 
renfort il ne leur, manqueroit pas ail 
beloin ; parce que fi l’Empereur 3c le 
Roy d’Angleterre ne le menoient , 
leurs foldats les quitteroienc pour a- 
voir leur part du butin. Il n’eftoic 
point aile de répondre aux railons 
d’Ulric ; 3c l’imprelïion qu’elles a-r 
voient faite fur les Suilfes eût efté 
fatale aux François , Il le Cardinal de 
Sion eût eu fur ceux de là Nation 
Fa meme autorité qu’il avoit eue les 
années precedentes. Mais quoy qu’il 
fut dans l’Armée, 8c qu’il y fiftunç 
dépenfê extraordinaire , il n’y eftoit 
pas plus conlideré que les lîmples 
Capitaines de cent fàntaifins. La 
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caufe de ce changement eft imputée 
â la jaloufie , qu’il n’avoit pu éviter 
de donner à Jules Second. Ce Pape 
qui l’avoit élevé dans la feule veuc 
quil ferviroit à la ruine des Fran- 
çois , avoir penfé à l’abailTer auffi- 
tôt qu’il l’avoir veu folliciter le Con- 
feil des Confederez de réunir Parme 
& Plaifance au Duché de Milan. Sa 
Sainteté l’avoit mandé à Rome ; & 
l’y avoir retenu , pendant qu’eUe tra- 
vaillerait efficacement à luy ôter la 
plus grande partie des Bénéfices & 
des Fiefs dont il s’efioit accommodé 
par droit de bien-feance. Leon Dix 
n’avoit pas eu plus d egard pour luy , 
quoy qu’il luy eût permis de retour- 
ner en fui fie $ & fa Sainteté non feu- 
lement ne l’employoit pas aux affai- 
res d’importance , mais encore elle 
ne luy addrefioit aucune dépêche ; 
& le reduifoit à recevoir de la bou- 
che du Nonce auprès des Cantons, 
les ordres que l’on vouloit qu’il exé- 
cutât. LesSuifles qui regloient alors 
leur eftime fur celle de la Cour de 
Rome , avoicnt pafle aufli-tôt quelle 
de l’affeétion au mépris pour le Car- 
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dinal de Sion ; & ceux qui compa- 
roient ion état prêtent avec celuy 
où il s’eftoit trouvé l’année prece- 
dente en pareille faifon , le plai- 
gnoient agréablement de furvivre à 
luy-même ; & le blâmoien't de s’ob- 
ftiner à fuivre la fortune , lorfqu’clle 
ne vouloit plus de luy. Il s’eftoit 
peut-eftre roidy contre fon malheur, 
fur l’efperance que les Suiftès quin’a- 
voient aucun Chef confiderable , re- 
viendroient enfin à luy, & à dire le 
vray ce fut là la principale caufe pour 
laquelle ils. perfifterent dans leur 
aveuglement. Ils avoient dépote Craz 
& Moten aulfi bien que le Cardinal 
de Sion , parce qu’ils avoient vcu la 
Trimoiiille les rechercher avec une 
aftïduité extraordinaire , dans le temps 
qu’il eftoit Ambaffadeur de France 
auprès des Cantons ; & ceux qu’ils 
avoient élus Officiers Generaux en 
leur place , n’approchoient ny de 
leur mérité , ny de leur crédit. Les 
foldats en eftoient perfuadez , & ne 
jugeoient pas à propos de s’engager 
plus avant en France fous leur con- 
duite. Ulric offrit bien de fe met- 
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tre à leur telle : mais il eftoit connn 
pour lî brutal , & d’ailleurs les- ouif- 
fes eftoient devenus 4î fiers depuisda 
r Bataille d.e Novarre , & l’antipathie 
de leur Nation avec l’Alemande eftoit 
telle , qu’ils auroietit mieux aimé.po- 
1er les armes, & retourner dans lent 
pays , que de reconnaître pour Ge- 
neral un Prince Alemand. 

Ils repartirent là-delfus à Ulriç 
qu’ils eftoient. entrez en Bourgogne 
pour accompagner l’Empereur , 5$ 
qu’ils avoient reiolu de l’attendre pour 
aller a Paris» Qffils ne prétendoienc 
pas cependant demeurer oiûfs , Sc 
qu’ils affiegeroient Dijon. Ils l’inve- 
ûirent en effet > 8c creuferent des li- 
gnes avec alFez d’exaélitude , pendant 
que la Trimoüille convaincu que le 
lalut de fa Patrie dépendoit d’amulèr 
les Suifles le plus long-temps qu’il 
(croit poffible , occupoit fi univerfel- 
lement (es Cavaliers aulli bien que 
Tes Fa.ntaffins à détruire les maifons 
trop proches des murailles , & à dref. 
1er de nouvelles fortifications derriè- 
re celles que les affiegeans attaque- 
roient apparemment , qu’aucun de$ 
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Officiers Generaux n’eftoit difpenfé 151* 
de mettre la main à l’œuvre. Ainliil — 
s’eftoit déjà écoulé un mois j lors que 
la belle Artillerie que les Suides a- 
voient tirée de Dole & de Graiz , fit 
une brèche qui paroiftbit raifonna- 
ble. L’affimt general fut refolu à 
l'heure même , & les meilleures Trou- 
pes des affiegeans eurent ordre d’y 
monter les premières : mais leur ar- 
deur fè refroidit à la veuë du danger 
où elles s’alloient expofer. La mu- 
raille eftoit à la vérité ruïnée , mais 
d’une maniéré tout à fait inégale j 
les pluyes du commencement d’Oc r 
tobre en avoient rendu l’accez fi glifi- 
fantj qu’il n’eftoit pas plus aifé d’y 
monter que de s’y tenir quand on fe- 
roit deffiis. Il y avoit au delà un re- 
tranchement large & profonds bordé 
des fix mille fantaflins de la Trimoiiil- 
le, dont la fermeté n’eftoit que trop 
vifible. Les mille Hommes d’armes 
avec trois fois autant d’Archers qui 
les loûtenoient , avoient mis pied à 
terre j & fe faifoient un rempart dç 
leurs Chevaux , fur lefquels les ar- 
quebuses à croc dont ils fe fervoienç» 
citaient appuyées. 
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Une contenance fi fiere accompa- 
gnée d’un profond filence , intimida 
également les Alemans & les Suiflès. 
Les uns & les autres rentrèrent de 
concert dans leurs lignes , & remi- 
rent l’aftàut à quelques jours de là, 
que leur Artillerie auroit entièrement 
abattu le mur, & comblé le retran- 
chement qui eftoit derrière : mais ils 
receurenf le lendemain fix d’Oétobre 
un avis certain , qui leur infpira d’au» 
très fentimens. 

L’Empereur s’eftoit ennaÿe au fie- 
ge de Tournay •, & fo.ir que l’incon- 
ftance qui eftoit ton mal ordinaire 
l’eût repris, ou qu’il fe fût lafte de 
recevoir les ordres du Roy d’Angle- 
terre , & de luy faire fa Cour, il eftoit 
party avec tres-peu de fuite fans pren- . 
dre congé de luy. Les Anglois &Ies 
Alemans qui eftoient au fiege , s’en 
eftoient d’abord conlolez -, fur ce que 
d’un côté là prefence ne leur eftoit 
plus tant neceftaire, & d’un autre cô- 
té ils s’eftoient imaginez qu’il iroit 
fe mettre à la tefte des Suiftes , & les 
meneroit droit à Paris. Mais ils fu- 
rent bien- tôt defabufez , en appre- 
nant 
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hant que fa Majefté Impériale avoir 
courru avec toute la vîteftè poffiblej 
& qu elle ne s’eftoit arreftée , que 
quand elle s’eftoit veuc au milieu de 
l’Alemagne. Les Suiftês n’en furent 
pas moins furpris qu’eux * & comme 
ils voyoient par là leurs Conqueftes 
terminées à celle de Dijon, fuppofé 
qu’ils la prilfent , ils ne le hâtèrent 
plus tant d’applanir la brèche, & ils 
paflerent les jours fuivans en des Con T 
rerençes prefque continuelles aveç 
Ulric. La Trimoiiille qui fçut pref- 
qu’aufli-tôc qu’eux la defertion de 
l’Empereur , la prit fagement pour 
une aétion capable de fauver le 
Royaume de France , pourveu qu’elle 
fur ménagée avec toute la prudence 
poffible. Il ne doutoit pas que Di- 
jon ne fût emporté d’aflaut , ft la 
brèche eftoit aggrandie ; 8c il pré- 
ihppoloit que le pillage de cette Vil- 
le ne fatisreroit pas tant Favaricedes 
Suiftes , qu’il les animeroit à celuy 
de Paris, où Le Roy d’Angleterre ne 
manqueroit pas de les convier d’alleç 
d*un cofté pendant qu’il iroir défaut 
tre> 8c que h la révolution generale 
Tome VI. B b 
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15 ^ 5 . de la Monarchie Françoife avoir elle 

afleurée, fuppofé que l’Etnpcreur & 

le Roy d’Angleterre fe fuflent avan- 
cez vers Paris avec leurs quatre-vingt 
mille hommes immédiatement apres 
la journée des Efperons , elle ne fe- 
roit pas rrtoins infaillible fi les AIc- 
jmans , les Anglois \ & fes Suifles , 
niarchoient du même cofté avec cént 
(ept mille hommes , puifquc la Cour 
avoir abandonné Paris , & perdu par 
confcquentl’efperince de le conferver. 

' Ce n^eit pas que la Tii'moiiille eut 
mauvaile opinion de la valeur de les 
Troupes , & de la fidelité des 1 Bour- 
geois de Dijon : mais il ne jugeoit pas 
a propos d’expofer la Couronne du 
Roy fon Maître à 1 événement d’un 
aflaut , qui pouvoit eftrc malheureux 
par quelque caufe femblable à celle 
qui avoit introduit les Turcs dans 
Conftantinople. Il forma la-delîiis un 
projet, qui ne fera jamais loué autant 
qu’il le mérité. Il pria fes foldats & 
les Bourgeois de luy prefter ce qu’ils 
avoient d’argent 6c de bijoux ,* 6c 
comme : on le connoiffoit pour fort 
■homme de biçn , on luy en apports 
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j>îus qu’il ne s’eftoit imaginé. Il avoir 
pratiqué des amis entre les Suiflcs a f- 
iiegeans ; & il employa à fe les acqué- 
rir entièrement , la meilleure partie 
de ce qu’il venoit d’emprunter. Il fit 
reprefenter par eux dans le Confeil 
de guerre de leur Nation, queladc- 
fertion honteufe de l’Empereur bor- 
noit à la feule Ville de Dijon la Con- 
querte de la France qu’ils s’eftoient 
propofée j & que cependant ils n’é- 
roient pas trop certains de reiiflir 
dans l’aflaut qu’ils avoient différé , 
puifqu’il faudrait auparavant qu’ils 

Î jaffaffent fur le ventre à laTrimoiiil- 
c, & à dix mille hommes de Trou- 
pes réglées qui ne fe laifferoient pas 
égorger impunément. Que quand la 
Ville de Dijon feroit allez malheu- 
reufe pour eftre forcée , les riches! 
Bourgeois qui avoient préveu l’orage 
long-temps avant qu’il éclatât , a- 
voient mis â couvert dans les Places 
fortes du Royaume leurs meilleurs 
effets. Que ce qui leur reftoir avec 
la dépoiiille des gens de guerre , né 
monteroit pas à la valeur d’un mil- 
lion de livres , & que nonobftant la 
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1513. Trimoiiille offrait quatre cens mille 
— • — écus pour la levée du fiege. Qujl ne 
pouvoit pas à la vérité payer com- 
ptant une fomme fi prodigieufe : mais 
qu’il donnerait des hoftages fi riches > 
que le moindre d’eux aurait plus de 
bien que ne mouraient les quatre 
cens mille écus dont ils répondraient. 

La Trimoiiille fut admirablement 
fervy dans le Confeil de guerre des 
Suifles , 8c fa propofition y fut exag- 
gerée avec tous les agréemens capa- 
bles de la faire accepter. Ulric & fes 
Officiers Iarejetterent pourtant, mais 
les SuifTes ne les confideroient plus 
depuis le départ de l’Empereur qu’ils 
traittoient de fuite. Êt d’ailleurs ils 
cftoient certains que fi la Ville de 
Dijon s’accommodoit avec les Can- 
tons , elle n’auroit rien a craindre des 
deux mille Cavaliers Alemans- 5 qui 
biôn loin de continuer le fiege , n’o- 
feraient attendre de pied ferme la Ca- 
valerie Françoife enfermée dans la 
Place. Ainfi l’on impofa filcnce aux 
Officiers Alemans, en leur difant que 
s’ils ne vouloient point d’accord ils 
i*’ayoient qu’à prendre leurs mefures 
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à part ; & l’on arrefta avec la Tri- 15 1$? 
mouille une Trêve , pendant laquelle — ■ ■- 
on negocieroic avec lès Députez. Le 
premier Article débattu fut l’argent. 

Les Députez conlèntoicnt de payer 
les quatre cent mille écus à trois ter- 
mes : mais les Suiflès entendoientque 
ces termes fuflent égaux, & qu’ainlî 
<$n leur comptât d’abord le tiers de 
la fomm« , & la Trimoüille n’avoic 
cjue vingt-mille écus. Il informa de 
la necemcé ceux qui le favorifoient , 

& leur crédit fut Ci grand , qu’ils 
obligèrent les Suides a fe contenter 
des vingt mille écus pour le premier 
payement j fur ce que la Trimoüille 
promit que les deux autres feferoient 
les deux mois fuivans , & qu’il don- 
nerait pour hoftages Louis d’Anjou , 
Mezieres , François de Rochefort 
frere du Chancelier de France , & 
les quatre Bourgeois les plus confi- 
derables de Dijon , au choix des Suit 
lès. Il y eut plus de difficulté fur le 
lècond Article, qui eftoit Ci honteux 
â la France qu’on neluy enavoitpas 
prelènté de femblable depuis ia pri- 
lon du Roy Jean. Les Suifles demain 
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1513, doient que Loiiis renonçât en bonne 
forme à tous fcs droits fur les Du- 
chez de Milan $c de Genes , ôc fur le 
Comté d’Aft, tantpour Iuy que pour 
fcs SuccefTeurs : Qû]il les tran/portât 
à Maximilien Sforce: Que leprefenc 
Traité fût homologué dans tous les 
Parlcmens de France , 8c que l'on 
convoquât au plûtoft les Etats gc* 
neraux du Royaume pour le ratifier. 
La Trimoiiille n’en avoit aucun pou- 
voir, mais il eftoit trop habile pour 
l’avouer. C’eftoit un grand bonheur 
pour luy , que les Suifiès le fufjènt 
imaginez que le Roy eût 1 aillé à fa 
difpofition de renoncer pour fa Ma- 
jefté aux droits qu’elle avoit dans l’I- 
talie ; & comme il y avoit de la ftu- 
pidité pour eux à le fuppofèr » il y 
auroit eu de l’imprudence en luy à ne 
pas profiter de leur erreur. Il 11e dé- 
battit donc cet Article qu’autant qu’it 
faloit pour les confirmer dans la pen-, 
fée qu’il agiffoit fincerement, 8c l’ac- 
çorda en fuite dans toute fbn éten- 
due. Les Suifïes en furent fi conrens , 
qu’ils luy firent une confidence qui 
1 Hâta beaucoup la condufion du Trai- 
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té. Ils luy apprirent qu’ils avoient I 5 Ï J« 
encore à demander deux Articles pour 
la fatisfaétion du Pape , & qu’ils 
prétendoient les obtenir. Mais que la 
France ne devoir faire aucune diffi- 
culté de les accorder, parce qu’ils ne 
fe mettroicnt pas en peine qu’elle les 
exécutât, 8c qu’ils ne romproient ja- 
mais avec- elle pour cela. Le premier 
de ces Articles regardoit le defàveu 
du Concile de Pife , 8c de tout ce qui 
s’y eftoit parte j 8c le dernier Gonte- 
noit l’obligation d’approuver le Cdn- 
cile de Latran , qui fc tenoit alors : 
d’y renvoyer les Prélats du Royaume -, : 

8c de fe {bumettçe à fes dédiions , - J 
tant pour la Doctrine que pour la 
Difcipline. La Trimoiiillc n’eftoit pas 
plus autorifé pour ces deux Articles 
que pour les precedens, & d’ailleurs 
ce n’eftoit pas le fait d’un homme de 
guerre comme luy de s’en mêler z 
mais il s’eftoit trop avancé pour re- 
culer, 8c déplus on ne luy impofoic 
que des obligations dont 011 le dif* 
penfoit en même temps. Il ne s’a-> 
mula donc pas à les conteftcr , 8c il 
ligna le Traité dans la forme qu’il 
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t Î5J3*. plut aux principaux Officiers des Suifi- 
' fies de le drefier. Le fiege de Dijon 
fut levé > aufli-tôt que les vingt mil- 
le écus eurent efté comptez -, & les 
Suifïes en s’en retournant fie diflîpe- 
rent fi généralement , qu’il auroit élu 
trois mois au moins pour les raflèm- 
bler. Les Alemans qui n’avoientpas 
voulu y eftre compris, fàccagerent le 
plat pays par où ils firent leur re- 
traite ÿ & le Duché de Bourgogne 
fut ainfi délivré d’un danger , dont 
rien d’humain ne paroifioit capable 
de le garentir. 

Le Courier qui en porta la nou- 
velle à Blois où la Cour eftoit alors , 
l’obligea cette fois à dilfimuler. Loüis 
eftoit d’autant plus content , que la 
Trimoiiille venoit de luy rendre avec 
ufiurc le bienfait qu’il avoit receu de 
fia Majefté ; lors qu’au lieu de fie van* 
ger de ce qu’il l’avoit prifie à la ba- 
taille de faint Aubin , elle avoit dé- 
claré de ne iè plus iouvenir des que- 
relles qu’elle avoit eues en qualité 
de Duc d’Orléans. Cependant la di- 
gnité de la Monarchie Françoifie , & 
hnterçft particulier du Roy , le for- 
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çoient de deiavoiier le Traité de Di- 1515." 
jonj & on le fit à la vérité, mais ce — — « 
fut d’une maniéré qui fit autant ad- 
mirer qu’aucune autre choie l’huma- 
nité de Loiiis. Il déclara par un 
Manifefte à toute l’Europe qu’il n’a- 
voit point donné de pouvoir au Gou- 
verneur du Duché de Bourgogne de 
traiter avec l’Armée des Suifies ; & 
que quand il l’auroit voulu il ne l’eût 
pu , puiiqu’il ne luy eftoit pas per- 
mis de violer deux des plus ancien- 
nes Loix de fon Royaume. Qifil y 
avoir plus de dix ans que le Duché 
de Milan y eftoit uny , 6 c qu’il n’é- 
toit plus poflible de l’en détacher. 

Que le Concile de Pife n’avoit efté 
convoqué que pour conferver les Li- 
bertez de l’Eglife dg France , 8 c que 
l’on y donneroit atteinte en l’aban- 
donnant. Mais comme fa Majefté 
connoiiloit de longue main les Suif- 
fes pour brutaux : Quelle apprehen- 
doit qu’ils ne iè portaftent aux der- 
nières extremitez contre les fix hofta- 

f es ; 8 c qu’il luy eût efté infupporta- 
le que ces vi&imes qui s’eftoient ge- 
nereufement expofées pour fes inte» 
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1513. refts , perdirent la viè , elle offrit pour 
— les rachetter les quatre cens mille écus 
dont la Trimoiiille eftoit convenu y 
fur la prefuppofition que les Suiffes 
qui eftoient encore plus avares que 
brutaux aimeraient mieux partagée 
entre eux plus d’or &c d’argent qu’on 
ne leur en avoit jamais donné , que 
de tremper inutilement leurs mains 
dans le fang de fîx innocens. Mais 
il n’eftpas fans exemple, quoyqu’it 
foit tres-fîngulier , que des Peuples 
entiers ayent renoncé dans quelque 
rencontre à. leur paiïion dominante. 
La brutalité desSuifïes l’emporta cet-r 
te. fois fur leur avarice : Ils refufèrent 
les quatre cent mille ccus : Ils con- 
damnèrent Mezieres & Roçhefort à 
perdre^ la tefte , Sç les quatre Bour- 
geois de Dijon a eltre pendus. Ils 
leur mandèrent de fê préparer a la 
mort , & leur envoyèrent un Confêf* 
feur. Mais les amis de la Trimoiiille 
qui n’avoient pas eu le crédit d’em- 
pêcher que la Sentence ne fût pro- 
noncée , eurent affez de pouvoir pour 
en différer l’execution y & prirent cc- 
v pendant de fi juiies mefures.» que les 
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hoftaees Te làuverent par la chemi- 
née de la chambre où ils eftoient en- 
fermez. Le Roy d’Angleterre conti- 
nuoit cependant le liege deTournay, 
qu’il prit par la faute des alfiegez. 
Les vivres leur manquèrent au bouc 
de deux mois , quelque foin qu’ils 
eulTent eu de les ménager ; & les 
contraignirent de propoiér aux An- 
glois des Articles railonnables , qui 
furent acceptez. On eftoit déjà à la 
6n d’Oétobre , & la lailon n’eftoit 
plus propre à camper. Henry fe Ia£ 
foit des fatigues de la Guerre , ÔC 
youloit retourner en Angleterre : mais 
s’il l’eût fait. Ion Armee auroit pré- 
tendu repafler la Mer à fon exemple , 
ce qu’elle ne pouvoir fans hazarder 
fa derniere Conquçfte. De plus il 
ne s’eftoit jamais veu que des gens 
de guerre apres avoir remporté une 
pleine viéfcoire , eulTent hyverné ail- 
leurs que fur les Terres des vaincus > 
èc la réputation de Henry auroit efté 
flétrie, s’il le fût comporté d’une au-' 
tre maniéré. Il eut pourtant aflez de 
bonheur pour trouver un prétexte de 
c fàtisfaire , fans mettre en compromis 
on honneur. 
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On n’avoit guere veu dans la 
Chreftienté d’AÜiance plus longue 
ny plus ancienne que celle des Fran- 
çois & des Efcoflbis. Elle duroit de- 
puis fept cens ans fans interruption, 
& n’avoit point elle violée pendanc 
un fi long efpace de temps. L’un 
de Tes principaux Articles cftoit que 
toutes les fois que l’Angleterre at- 
taquerait la France , les Efcoflbis 
entreraient en armes dans l’Angle- 
terre pour y faire diverfion , & que 
les François leur rendraient le mê- 
me office en cas pareil. Jacques 
Stuard quatrième du Nom qui re- 
gnoit en Ecofiè avoir époufé fa fœur 
de Henry, & luy devoir fucceder en 
cas qu’il mourût fans enfans. Nean- 
moins il n’eut pas plutôt feeu que 
fon beau-frere fe préparait pour 
pafîer en France , qu’il leva une 
Armée pour attaquer l’Angleterre; 
mais il périt pour avoir voulu in- 
troduire à contre - temps une nou- 
veauté dans fon Etat. Les Charges 
Militaires eftoient héréditaires en 
Ecofie auffi bien que les Civiles ; & . 
Je Conneftable du Royaume avoit 
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droit d’eftre Lieutenant General dans 
les Armées où le Roy le trouvoit en 
perfonne, & de les commander en 
Chef lors que fa Majefté en eftoiç 
abfente pour quelque caufe que ce 
fût. Jacques ne s’éloigna pas ae cet- 
te coutume , tant qu’il eut la liber- 
té de ravager les Frontières d’An- 
gleterre les plus voifincs de l’Ecof- 
le : mais après que le Duc de Nor- 
thomberland que Henry avoir Iailïe, 
pour Viceroy dans l’Angleterre luy 
eut oppofé des Troupes qui le 
contraignirent de rentrer dans for* 
Royaume , l’y pourfnivirent , & luy 
prefenterent la bataille fur Je bord 
de la Riviere de Tine, l’inclination 
qu’il avoit pour Ion favory fut plus 
forte que ce qu’il devoir à fa haute 
Nobleflè. C’eftoit un jeune Ecof- 
lois appcllé Felton , qui avoit à la 
vérité beaucoup de merite»& de va- 
leur : mais la naiflance luy man- 
quoit , & ce deflfaut ne pouvoir 
eftre fupplcé par aucun autre avança 
tage. 

L’Armée d’Ecofïe eftoit toute vo- 
lontaire, & compofée feulement des 
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Qiy Seigneurs du pays > qui àvoient me- 
né à leurs dépens un nombre de 
leurs vaflaux à proportion de leur 
haine pour l’Angleterre * bu de leur 
inclination pour la France. Ces va fi- 
naux eftoient fi accoutumez à ne re- 
cevoir immédiatement aucun ordre 
<iüe de leurs Seigneurs , qu’ils euf- 
fcnt eu de la peine à obeïr au Tloy 
par une autre voye , 8c ce fut là la 
caule de fim malheur. Le Conné- 
table d’Ecotfe ne recevant que de 
Felton l’ordonnance de la Bataille, 
négligea de la donner aux Officiers 
fubalternes, qui rangèrent ainfi leurs 
Troupes comme ils le jugèrent a 
propos. Le mot pour j le ralliment 
ne pafla point de rang en rang ; 8c 
la première charge des Anglois 
ayant efté très -rude , ceux qu’elle 
avoir pouflez ne penferent plus à 
combattra. Ils fuirent par Efcadrons 
8c par Bataillons entiers, 8c le Roy 
Jacques demeura prefque feul au mi- 
lieu des ennemis. Les Hiftoires des 
deux Nations conviennent des par- 
tieukritez que l’on vient de rap- 
porter , mais elles font oppofées en 
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tendent que Jacques Quatre Ce def- 
fendit long - temps y & fiit tué par 
des foldars , qui ne le connoiflant 
point n” dirent' aucun égard à fa di- 
gnité. Qiie fdn corps fut trouvé en- 
tré les* niortis quand Ôn les dépouil- 
la- Qujon lé recoiidut à des mar* 
ques indubitables j & que des vain- 
queurs ne 'jugeant pas à propos 
le renvoyer en E colle , le portèrent 
en Angleterre, où ils luy donnèrent 
bne fepulture convenable au beau- 
frère de leur Roy. Les Hiftorieris 
d’Ecolïe au contraire difent tous que 
leur Roy fè faüva de la Bataille : 
mais que le chagrin de l’avoir per- 
due * ou le defefpoir de fe reconci- 
lier jamais avec fa NoblclTe qu’il a*- 
Voit ofFenfée à l’endroit le plus dé- 
licat, en violant celuy de fes Privi- 
lèges dont elle eftoit la plus jalou^ 
fe , luy fit commettre une féconde 
Faute pire que la première. Qt£il 
luy infpira la refolution de fè trave- 
ftir en Pèlerin , d'aller a Rome , & 
de là à la Terre Sainte , & de paf- 
fer je relie de fa yie dans une foli- 
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LrtJ Celles d’Angleterre pré- 
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Ï513-. tude. Ce n’eft point icy le lieu de 
z — décider cette queftion, &’il fuffitde 
remarquer que l’apparence eft plus 
pour les Anglois que pour lesEcof. 
fois. Mais quoi qu’il en loit Henry 
Huit averty du gain de la bataille, 
crut qu’il luy r( feroi,t plus avantageux 
^le conquérir l’Ecolfe que d’hyver- 
ner en Franc.e. Il s’imagina qu’il luy 
fêroit aifé de dépouiller -un. fils uni-- 
<Jue mineur que Jacques Quatre a- 
voit laifle; Sc que la Noblefie d’E- 
co fie au lieu de fe réunir pour la 
deffenle de la Patrie , fe divilèroit 
en deux fa&ions à peu prés égales; 
Sc que ceux qui ne s’eftoient pas 
trouvez à la Bataille imputeroient 
aux autres la perte de leur Roy , Sc 
les pourfuivroient à main armée 
comme des parricides. Sa Majefté 
Angloife parut là defius deTournay 
pour Calais , où elle s’embarqua , 
après avoir envoyé un Héraut dé- 
clarer à Louis qu’elle reviendroit le 
Printemps prochain avec une Armée 
deux fois plus puilfante que celle 
qu’elle avoit menée en France le mois 
de May dernier , Sc qu’elle l’iroit 

chercher 
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chercher jufques dans Paris. 

Cçtte menace eftoit plus forte que 
de raijfon. Mais la consternation que 
l’entrée des Suifles dans la Bourgo- 
gne avoit cauféc , n’eftoit pas tout 
à fait cefiee pat leur retraite j & il 
n’y avoit pas d’apparence que l’E- 
cofîè évitât d’eftre réduite en Pro- 
vince , fi Henry y entroit dans l’ex- 
trémité où la perte de la Bataille de 
Tine l’avoit jettée. L’Empereur n’é- 
toit confiant que dans la Jiaine qu’il 
avoit pour les François en general , 
& pour Louis en particulier j 8c il 
n’y avoit pas lieu de douter qu’il ne 
revint en France aulîi bien accom- 
pagné, qu’il y eftoit venu la prece- 
dente Campagne. Enfin les Suiflès 
ne pouvoient iouffrir qu’on fc fût 
joué de leur crédulité, 8c fe prepa- 
roient pour retourner dans la Bour- 
gogne en meilleure pofture qu’au- 
paravant. S’il fe formoit une con- 
joncture de toutes les circonftances 
que l’on vient de marquer, elle at- 
tireroit infailliblement la ruine de 
la Monarchie Françoife j 8c comme 
JLoiiis ne venoit de conferver fa 

Tome VL Ce 
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1515. Couronne que par une. elpece de 

miracle , ç’auroit efté tenter Dieu 

que d’en attendre un fécond. 

La Reine Anne de Bretagne avoit 
un double intereft de prévenir ce 
mal , puis qu’elle eftôit tout enfèm- 
ble Reine de France ôc Ducheftè de 
Bretagne. Si la France changeoit de 
Maître , la Bretagne en changerait 
auflîi & par la même railbn que la 
Navarre avoit efté conquife à cau- 
fe de l’Alliance de Ion Roy avec 
Loiiis , la Bretagne fè trouvant dans 
le même cas avoit a craindre un 
lèmblable fuccez. On a veu que 
Loiiis n’avoit refolu contre le gré 
de la Reyne fa femme , que le /eu! 
mariage de leur fille aînée avec le 
Comte d’Angoulême, & qu’en tout 
Je refte il ne s’eftoit jamais oppofé 
conftamment à les volontez. Elle 
prit la liberté de Iuy reprefènter que 
les difgraces qu’il avoit fbüfïer- 
tes, & celles dont il eftoit menacé , 
ne vcnoient que de fa mes-intelli- 
gence avec le faint Siégé. Qifil é- 
toit abfolument neceftàire de trait- 
ter . avec Leon Dix j & que pour- 
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veu qu’on la laiftat faire , elle le 
promettoit d’en venir à* bout. Loîiis 
eftoit las de la guerre * II né J’aVOit 
pas aimée lors mêmes qu’il y eftoit 
heureux , & elle luy eftoit devenue" 
dautant’plus infuppdrtablè dans l’a- 
verfité. il luy importoit peu en quel- 1 
le maniéré elle celTât pourveu que 
ce fût fans préjudice de Ion hon- 
neur, & il autorifa la Reine à cela’ 
prés pour tout ce qu’elle délira. La 
Reine agit avec toute 'la promptitu- 
de qui luy eftoit naturelle , & trou- 
va le Pape mieux dilpofé quelle ne 
penfoit. Sa Sainteté prétendoit con- 
tinuer l’ouvrage qu’elle avoit com- 
mencé ; & ne fe flattoit pas allez; 
dans fes propres fentimens pour ne 
pas voir qu’encore qu’elle eût réta- 
bly la Maifonrde Medicis dans Flo- 
rence après un exil de dix-huit ans 9 
5 c qu’elle eût aftujetty cette Répu- 
blique , il luyreftoit encore plus de 
chemin à faire pour rendre Julien 
fon frere Souverain légitimé & pai- 
sible, qu’elle n’en avoit fait pour le 
tirer de fon banniftement , & pour 
luy donner l’autorité abfoluë dont il 

Gc ïf 


$08 îli poire de Louis Lourde. ' 

joüilïbit. Car encore que les Floren- 
tins fu (lent contraints de recevoir 
la Loy qu’il leur impofoit, il eftoit 
aifé de connoiftre à leurs vifages, 
& mêmes pajç leurs difeours , qu’ils 
agilfoient poiitre leur gré > & qu’ils 
ne laiflcroient échapper aucune oc- 
cafion de fe remettre en liberté , 
dont ils ne tâchalTent de profiter. 
Qif ils n’en perdroient jamais l’elpe- 
rance tant que Loiiis vivrait en 
mauvaife intelligence avec la Mai.- 
fon de Medicis,}. parce que fa Ma- 
jefté n’auroit pas plutôt recouvré le 
Duché de Milan , qu’elle s'appli- 
querait à délivrer les plus anciens 
de fès Alliez qui eftoient les Floren- 
tins , du joug qui ne leur avoit efté 
impofé que pour les punir du trop 
d’attachement qu’ils avoient eu pour 
la France. Il faloit donc fapper cet- 
te efperance par le fondement *, & 
conva.iicre les Florentins qu’encore 
que Loiiis rentrât dans le Duché de 
Milan , il ne fe mettrait plus en pei- 
ne de changer le Gouvernement de 
Florence : ce qui ne fe pouvoit fai- 
re quen renouant la parfaite intelU- 
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gence de laMaiion de Medicis avec 1515T- 
fa Ma jefté Très- Chrétienne. « 

De plus , les bienfaits ne tou- 
choient pas iî fenfiblement Leon 
Dix que les offenfes, & il fembloit 
que ce Pape eût oublié le long azy- 
le que le Duc .d’Urbin luy avoit 
donné & â loft frere dans fes Etats , 

& qu’il ne fe fouvint que du refroi- 
dilîèment de ce Prince , lors qu’il 
avoit efté queftion de rétablir la 
Maiion de Medicis dans Florence. 

On a veu que le Duc d’Urbin é- 
toit alors demeuré immobile. Que 
l’Armée Ecçlefiaftique qu’il comman- 
doit avoit fuivy fon exemple $ & 
que Ci Cardonne eût cité de même 
fentiment, Florence autoit conlèrvé 
fa liberté , 8 c le Cardinal de Medi- 
cis ne fût pas devenu Pape. Le mê- 
me Duc d’Urbin s’eftoit oppofé a 
Ion Exaltation , & l’on eftoit refolu 
de l’en faire repentir en le dépouil- 
lant. Il y avoit prétexte de le ré- 
duire à la condition des particuliers 5 
fans violer à fon égard les apparen- 
ces de la juftice j puilqu’il y avoit 
4 ans le Château faint Ange plufieurs 
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1515 . Titres authentiques qui portoiént 
— ^ que le Duché d’Urbin n avoit efté 
aliéné de l’Etat Ecclefiaftique qu’en 
considération des Feltres , 8c tant: 
qu’il y auroit des mâles dans leur 
Maifon *, 8c que l’on eftoit convenu 
réciproquement que fuppofé qu’il 
n’y en eût plus , leur Duché revien- 
droit au faint Siégé de plein droit*, 
8c fans qu’il fût permis au Pape qui 
fer oit alors , d’en accorder une In- 
veftiture nouvelle , non pas même 
fous couleur d’alliance ou de parent 
té. On ne fçait pas fi Jules avoir' 
ignoré ces Titres , ou s’il les avoir 
négligez. Mais il cft confiant que* 
lors qu’il n’eftoit encore que Cardi- 
nal de faint Pierre-aux-Liens , il a- 
voit marié fon frere avec l’heritiere 
de Guydubalde Feltre dans l’cSpe- 
rance qu’elle luy fuccederoit; 8c que 
depuis eftant Pape , il avoit accorde 
une Inveftiture de ce Duché â fon 
Neveu. Il avoit bien évité de Faire 
mention dans l’Inveftiture que ce- 
fût par ce motif*, 8c il s’eftoit expli- 
qué en des termes qui fignifîoienr 
nettement , qu’il n’agifloit qu’en 
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vertu de fa pleine puiflànce ; qui ijr$ 
n ayant point de bornes pour le Spi- ■ ■ 
rituel, n’en devoir point avoir auffi 
pour le Temporel dans l’Etat Ec- 
clefiaftique. Cette Inveftiture avoit 
efte- le uë en plein Confiftoire : mais 
les Cardinaux qui s’y eftoient trou- 
vez, fe plaignoient de deux chofes 
qu’ils foûtenoient fuffifantes pour là 
rendre nulle. L’une quelle n’avoir 
point efté communiquée au facré 
College huit ou quinze jours 1 aupa- 
ravant , comme c’eftoit la coutume 
en de fèmblables aliénations , afin’ 
que chaque Cardinal eût Ioifir de 
l’examiner, & de voir s’il n’y avoit 
rien de préjudiciable à la Chambre 
Apoftolique. L’autre qu’encore que 
les fufFrages parurent avoir efté li- 
bres, il s’en faloit pourtant beau- 
coup qu’ils ne l’euflenr efté , puifi- 
qu’on avoit propose l’Inveftirure en 
des termes dont le fèns eftoit que 
Jules vouloir abfblumenr qu’elle' 
paftàt ; & que ceux du Connftoire 
qui ne l’approuvoient pas n’avoient 
ofé la rejstter, dans Ta conviction où 
ils eftoient qu’on les auroit en ce cas ~ 


t 
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perdus fans relfource. 

Le Pape n’avoit donc qifà dire 
que Jules avoir abufé de la crainte 
que le facré College avoit eue de 
luy j 8c que lî nonobftant l’Inveftitu- 
re d’Urbin avoit efté valable , ce ne 
pouvoir avoir efté que durant fa vie j 
8c qu'il n’avoit pu lier les mains à 
fon iuccefteur , puifque ceux qui ne 
font qu’ufufruitiers ne peuvent alié- 
ner la propriété des biens quils pof- 
fedent. 

Mais le droit ne fuffifoit pas pour 
dépouiller le Duc d’Urbin. Il y fa- j 
loit joindre la force ; 8c le Pape qui 
en manquoit par luy -même pré- 
voyoit allez, qu’il ne recevroit aucun 
renfort de fes Confedercz. La puif- 
fance de l’Empereur n’eftoit prefque 
plus refpeétée dans l’Italie que par 
les Republiques j 8c s’il contribuoit 
à leur ôter la liberté , on ne le re- 
connoîcroit plus en aucun lieu delà 
les Alpes pour Seigneur fozerain. Il 
en eftoit fï perfiiadé, qu’on ne l’a- 
voit jamais veu tant en colore que j 
lorlqu’il avoit feeu la Révolution de 
Florence eh faveur de Medicis. Le i 

Pape j 
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Pape avoit depuis employé inutile- 
ment les offices de {es Nonces* en 
Alemagne, pour obtenir de la Cour 
Impériale qu’elle reçut un Agent de 
fbn frere j & l’on avoit fait dire a 


l’oreille aux Florentins qu’on les ai- 
deroit , pourveu qu’ils ne fe négli- 
geaient pas eux -mêmes. Le Roy 
Catholique eftoit dans les mêmes 
fèntimens que .l’Empereur , quoy que 
ce fut par des raifons differentes. Le 
Duché d’Urbin eftoit fi proche du 
Royaume de Naples , qu’on y pou- 
voit commodément loger , 8c faire 
fubfifter les Troupes deftinées pour 
Je recouvrer. Il y avoit huit bonnes 
Villes: La Contrée eftoit tres-ferti- 
ie & fourniftoit les meilleurs foWats 
d’Italie. Le Duc y en avoit levé qua- 
tre mille , lorsqu’il s’eftoit propofé 
de joindre CaÛon de Foix , & l’on 
convenoit qu'il en pourroit enrôler 
un plus grand nombre en cas de be^ 
loin. S’il arri voit*' aux François de 
recouvrer le Duché de Milan, com- 
me il eftoit mal aifé d’empêcher 
qu’ils ne le fiffent tôt ou tard fur 
lia Prince fi foible que Maximilien 
Tome FL D d 
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Sforce, la Maifon de Medicis poutf 
fe maintenir dans Florence feroit o- 
bligée a fe reconcilier avec eux *, & 
a recevoir leurs Troupes dans le 
Duché d’Uïbin, toutes les fois qu’il 
leur plairoit de porter la guerre au 
Royaume de Naples. Enfin les Suif- 
fes qui viyoient en Republique , a-r 
voient intereft de conferver cette' 
forte de Gouvernement par tout o&- 
ils la trouvoient, de mêmes de la' 
reftablir dans les lieux où elle avoir 
elle changée > de bien loin qu’ils 
confentiflent que le Pape fift fon r 
frère 1 ; Duc d’Urbin - , ils eftoient prcfls 
de fe joindre a quiconque fc met* 
troit en devoir de Je pouffer hors 
de la Tofcane, 

Il ne reftoit donc que la France 
qui pùtfavorifcr fon aggrandifïemcnt 
dans la conjoncture d’alors •, & 1® 
Pape qui le connoiffoit plus parfai- 
tement qu on ne vient de le reprer 
jfbwtcf, prit le contrepicd de la con- 
duite de fon Predecefïêur. Il le blâ* 
ma de n’avoir point voulu recevoir 
les fbimiifïïons de Louis ; & il ac- 
cepta tous les adouciffemens qui fy* 
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rerit inventez , pour mettre à cou- 
vert l’honneur de la pignitè.dfc fa 
Majefté Très - Chreftienne. Il né c 
s’oKftina oue pour l’eflèntiel , qui 1 
confiftoit dans l'abandonnement du ; 
Concile de Pile, de dans la recon- 
noiflance de fa Sainteté pour Chef 
légitimé de l’Eglife. La Reine dè' 
France à cela prés obtint tout ce; 
qu elle defifa f de les Cenfures ful- 
minées aux deux occafions que Ton 
vient de marquer , furent levées 
dans la huitième Seflion du Concile* 
de Latran. La Reine qui fs piquoit' 
de generofité , exécuta de fa part* 
plus quelle n'avoit promis, de huit 
Evêques François eurent ordre d’al- 
ler au Concile, Le Pape n'en demeu- 
ra pas U; de s'appliqua davantage à 
çonferver la Monarchie Françoife/ 
que ceux qui y avoient plus d’inte- 
reft que luy. Il n’avoit point appris' 
fans trembler le fuccez de la jour- 
née des Efpcrons , de il eftoit per- 
fuadé qu’il n'avoit tenu qu’aux Vain- 
queurs de dépouiller Lotiis. Il fai- 
(oit reflexion que fi ce malheur fut 
arrivé; les Alemans de les Efpagnoîs 

1 * ' • * . ; 
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i«ii. auroient partagé 1 Italie, & que par 

■ confêquent le laint Siégé, eut perdq 
Ton Temporel. Ce danger eftoic paf- 
fé, mais il pouvoir revenir ; & il y 
avoit apparence qu’il reviendroit, 
puis que la Ligue fubfittoit tou-, 
jours. Qje les Suides eftoient au 
defcfpoir d’avoir efte pris poui du- 
pes dans le Traite de Dijon i & que 
le Roy d’Angleterre ‘ ^’eRoit engage, 
folemneîlement à repaflèr h Mer- U 

• aurait fai u que Dieu eut fait de 
nouveaux miracles à chaque campa,, 
éne, pour empêcher que la partie 
jj vifrplement la plus foible ne fuc- > 
combat ; ce fut pour lcn piefer- 

« ver que le Pape qui ne pouvoiy 
Jionncttement fe feparcr de la Ligue, 
puifqu’il luy eftoit redev ble de U 
Dignité j refolut d en détacher les 
SuilTes , & de les réunir aux Fraiv 
cois; fur la préfuppofltion que h 
cés deux Peuples n’efto'ient aflez 
puittans pour donner la Loy aux 
Confédéré*, ils le feroient du moins 
atte^ poyr empêcher la Ligue de 
remporter au^uja avantage canudciar 

• b le fur eux, . 
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Cetre entreprife eltoit tout ^ fait ijr/. 
difficile, fur tout du côté des Suif*, - ■ ■— 
fes qui préfumoient trop de leurs 
forces , & qui d'ailleurs préten- 
doient le venger en toute maniéré 
de 1 : affront qu’ils avo-ient reeeu dè 
la Trimoiiille. Le Pape qui ne Pii 
gnoroit pas , jetta les yeux fur lè 
plus adroit de fes Miniftres Bibie- 
na , qui n’oublia rien de ce qui fer- 
voit à radoucir Tes Cantons , pen- 
dant qu’Alberr Pio Comte de Car- 
py Envoyé de fa Sainteté fai (bit de 
femblables offices à la Cour dè 
France. : 

Bibiena le fit écouter paifible- 
ment par les Stiifles , eh leur repré- 
sentant que la faute qu’ils avoient 
commife en Bourgogne n’avoit pas 
cité de Sortir de cette Province fans 
avoir pris Dijon , mais plutôt d’y 
eltre entrez dins la con ion dure que 
les Alemans & les Anglois au nom- 
bre de quatre-vingt mille venoient de 
remporter fur les François unevidoi- 
re complette. Qu’il n’étoit pas furprew. 
nantque les Soldats SuilTes fe fuüenf 
attroupez pour attaquer la France y - 

D d iii 


Ji8 Hïftoire de Louis Douz>e. 

*S J 3- où l’efperance du butin les attiroit z 
mais qu’il l’eftoit tout à fait que 
leurs Magiftrats , qui dévoient eftre 
mieux informez qu’eux de leurs vé- 
ritables interefts , y euftent confen-* 
ty. Qif il n’y avoir pas plus de deux 
cens ans que les Suiftes. avoient fe- 
.çoiié le joug de la Maifon d’Autri-r 
cl^e j 2c que depuis cette Maifon 
dont l’Empereur efloit Chef, n’a- 
voir perdu aucune oçcafion de les 
remettre fous fa domination. Qalü 
n’avoir pas efté difficile de luy refl- 
éter , tant qu’elle n’àvoit que les dix 
Provinces héréditaires : mais quer 
prefentement qu’çllç tejioiç l’Euipke» 
les Pays -bas , & les Monarchies 
d’Eipagne , ii les Suiflès confer- 
yoient leur liberté , ce aie feroit que 
par le moyen de la France. Cepen- 
dant ils avoient efté dur le point de 
forger leurs propres chaînes > en at- 
taquant Louis dans une rencontre 
où il ne luy avoit pas efté poffible 
de fe deffendre autrement que par 
artifice. Que bien loin qu’ils diiftent 
entrer en fureur de . ce que la Tri- 
i çaoüille les avoit .trompez , ils de- 
id ' 1. Qr 
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soient' luy en fçavoir gré , puiïqu’il 
aVoit efté le Libérateur de leur Pa- 
trie , en les y renvoyant fans avoir 
■Conquis la Bourgogne. Que fi la 
France eut changé de Maître , les 
-Anglois & les Alcmans l’auroient 
•partagée ; & que bien-tôr âpres Ma- 
sJtimilien Sforce eût cfté dépoüil- 
4é, pour faire place à l’Infant Fer- 
dinand. Qie les Treize Cantons 
-que la Maifon d’Autriche auroit en- 
vironnez par le Duché de Milan, 
par leTirol, par la Bourgogne, par 
TAlface & par la Sunbe , eufient cité 
infailliblement reconquis > & perfon- 
lié tfauroit eu le moyen de les fè- 
courir. 

Les Magiftrats Suides avouèrent 
ingénu ëmenr à Bibiena , qu’ils a- 
voient eu tort de poufler à bout le 
Roy Tres-Chreltien. Ils convinrent 
encore que leur intereft eftoit de fè 
reconcilier avec luy : mais ils ajou- 
tèrent qu’ils ne le pouvoient plus a- 
vec bien-feance , tant que fa Maje- 
‘ûé sobftineroit à recouvrer le Din. 
rhé de Milan. Qu’ils avoient pris 
■folemnellement la Protection de cl: 
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1513. Duché, de qu’ils s’eftoient chargez 
d’une maniéré indifpenfable de le ga- 
rantir à Maximilien Sforce. Que fi 
Loiiis fê pouvoir refoudre à luy ceî- 
der fes droits , ils eftoient prefts de 
renouveller avec fa Majefté l’Allian- 
ce qu’ils avoienteue avec LoüisOn- 
1 ze & Charles Huit mais que fans 
cela la France les auroit pour enne*- 
mis irréconciliables , toutes les fois 
qu’elle penferoit à reftablir fa do- 
mination delà les Alpes^ 

Le Comte de Carpy remontrait 
en même temps- à Loiiis , que puiC- 
qu’il n’eftoit que trop convaincu par 
i’experience de la derniere Campa- 
gne qu’il ne pou voit feul refifter i 
tous les Conféderez enfemble , il 
n’y avoit point d’autre falut pour luy. 
que de les divifèr. Que quand il 
mettrait le fiiint Siégé de fon côté-, 
il n’en feroit pas beaucoup plus fort , 
puifqu’il n’en tireroit ny argent ny 
foldats. Que quelque nouveau Trair 
té qu’il fift avec l’Empereur, iln’ar?* 
refteroit pas fon inconftance, & ne 
changerait point fa mauvaife volon- 
té.. Qne l’infidélité du Roy Catha- 
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lique eftoit déformais trop connut, 
& qu’il n’y avoir que les fimples qui 
fuftent capables de s’y laiflèr fur- 
prcndre. Qu’il ne reftoit donc que 
les Suifles avec lesquels on ne con- 
viendroit pas a la vérité Ci facile- 
ment , mais en recompeftfc on eftoit 
afïèuré qu’ils accompliroienr exaébe- 
mentce qu’ils auroient promis. QVils 
eftoient aheurtez à vouloir que (à 
Majefté renonçât au Duché de Mi- 
lan y & qu’encore qu’ils n’y fulTent 
pas bien fondez , il valoir mieux leuf 
donner cette fàtisfaéfcion que de ha* 
zarder encore une fois la Couronne 
de France. Que le Traité que l’on 
feroit avec eux ne (croit pas plus 
folidei, que l’avoit efté celuy de Di- 
jon ; & que comme (à Majefté s’é- 
toit difpenfee de l’exécuter fur ce 
que la Trimoiiille s’eftoit émancipé 
au delà de fon pouvoir , elle pour- 
roit dire après avoir diffipé la Ligue, 
& mis fur pied une autre Armée , 
Que les Rois de France n’eftoient 
qu’ufu fruitiers des biens qui avoient 
-efté unis â leur Couronne dix ans de 
fuite. Que le Duché de Milan, eftoit 
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de cette nature ; & que par confis- 
quent fa Majefté qui n’avoit pu le 
ceder , avoit droit de le recouvrer 
autant de fois qu’elle en auroit le 
pouvoir. 

Mais la vertu de Louis eftoit trop 
icrupuléufe ‘pour compatir avec la 
moindre fuperclierie. Il reconnoiA 
foit allez les avantages qu’il tirerait 
jde l’expedient que le Comte de Car- 
py luy propofbit , & les dangers où 
il expoferoit les Sujets en ne s’en 
prévalant pas. Cependant il aima 
•mieux demeurer dans l’état où il fc 
trouvoit , que d’en fortir en violant 
la fincerité qu’il avoit jüfques M pra- 
tiquée. Il repartit qu’il ne pouvoit Ce 
rèloudre d’abandonner le Duché de 
Milan, ny mêmes d’en faire fem- 
blant ; & qu’il deviendrait infuppor- 
table à luy-même s’il fe fentoit cou- 
pable d’une telle lâcheté : mais que 
puifque la Trimoüille avoit promis 
quatre cent mille écus aux Suides 
pour achetter leur Alliance , fa Ma- 
jefté eftoit prefte de les payer. Quel- 
le irait mêmes plus avant *, & que 
fi cette Nation vouloit bien fe relz- 
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cher de l’article du Duché de Milan 
p4ur.de l'argent, au lieu des quatre 
cens mille écus porter par le pre- 
mier Traité , on luy en compreroit 
huit cent mille ; mais qu'il ne faloit 
pas qu’elle prift occafion du nombre 
des Ennemjs de fa Majefté, pour ar- 
racher çl’clle des conditions dérai- 
sonnables. Le Comte de.Carpy fùr- 
pris par la grandeur de cet offre, s'i- 
piagina fi , fortement que les Suiflès 
l’accepteroient , qu’il crut l’affaire fai- 
te. Il en écrivit dans ce fens au Pa- 
pe, qui fe le perfuada comme îuy. 
hlais fôit que les Cantons cherchât- 
fent la continuation de la guerre à 
caufe des contributions qu’ils étoient 
affenrez de tirer du Duché de Milan , 
du P.iedmont, & du Monferrat , rant 
qu’elle dureroit , ou qu’ils haïffent 
plus la Pian ce qu’ils n’aimoient fon 
argent , ils prirent une refolution 
dont on n'auroit jamais cru qu’ils fut* 
fênt capables. Ils refuferent abfolu- 
ment les huit cens mille écus de la 
France. Ils fè mirent en pofture do 
retourner en Bourgogne plus forts 
de Ja moitié quils n y eftoierft allez. 
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& diftribuerent des Commiilîons pour 
la levée de quarante mille hommes* 
Mais leur mauvaife volonté fut fans 
effet par deux évenemens qu’ils n’a- 
voient pu détourner, ny mêmes pré* 
voir , & la vertu de Loiïis fut re- 
compenfée dés cette vie- 

Le Roy d’Angleterre trouva dans 
fon Ifle plus d’occupation qu'il ne 
penfoit j & fut réduit à là deflènfi- 
ve , bien loin de porter la guerre 
chez fes voifins. La Bataille de Ti- 
nc avoit eflé plutôt une déroute 
qu’une défiai te , de il n’y avoit pas 
eu de tuez plus de cinq ou /ïx cens 
Ecoflois. Les autres s’eftoient reti- 
rez dans leurs maifons fans qu’o» 
les eût pourfuivis ; & lorfqu’ils a- 
voient fait une ferieufo reflexion fur 
la faute qu’ils venoient de commet- 
tre, en abandonnant leur Roy plu- 
tôt que de recevoir les ordres de fon 
favory , ils s’en eftoicnr univerfelle- 
ment repentis. La haine qu’ils avoienc 
pour les Anglois eftoit redevenue- 
leur paflion dominante j & plus ils 
s’eftoient veus prés de tomber fous 
loue efclavage , plus ils avaient tra- 
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vaille pour l’éviter, ils s’efloient mis 151$» 
pn campagne dans un fi grand nom- — — 
bre , qu’il .ne fembloit pas qu’il fut 
refté dans les Mailons afiez de gens 
pour les habiter > & Northomberland 
avoit efté repoufle avec perte dans le 
temps qu’il (è propofoit de conqué- 
rir un Royaume entier pour prix de 
û viéfcoirç* Il avoit toujours iuy de- 
vant ceu* qu’il .yenoit de vaincre 5 
$c le foin infatigable qu'il avoit pris 
de les côtoyer, n’avoitpas empêché 
qu’ils ne ravageaient à leur tour les. 
Provinces Septentrionales d’Angleter- 
re. L’hyver à la vérité les avoir con-; 
tjraints de retourner chez eux,: mais., 
ils ne l’avoient fait qu’aprés avoir 
dépêché en France des Perfonnes de 
creance, pour avertir Loü : s qu’il ne 
fp mît pas en pçine de refifter aux An-; 
glois la campagne fui vante > tk que. 
î’JEcofle leur oppoferoit tant de for- • 
ces, que Henry Huit n’oleroit rc- 
pafler la M er * 

Cette nouvelle con{oU la Cour de 
Fjrance , & luy .donna lieu de célé- 
brer avec une pompe extraordinaire 
les Nopces de Claude de Lorraine, 
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qui fut depuis le premier Duc dé 
Guife , avec Antoinette de Bou bod 
PrincelTe du fang Royal , pille dé 
Charles Coiftte cîe Varîdome. René 
lecond Duc de Lorraine avoit eti 
douze Enfans de Philippe de GueD 
dres fa fécondé Femme, L’aîné qui 
luy fucceda fe nommoit Antoine > 8ç 
le fécond Claude, René pour établir 
Ion fécond Fils en France luy dbtfiîàf 
fout ce qu’il y poffedoit, & (on Ma»< 
triage aycc Antoinette s’accomplit a 
cette condition. Les réjoiiiflances 
n’en eftoient pas encore finies » quand 
la Reyne Anne de Bretagne mourut 
dans ; fa trente-fèptiéme année au; 
commencement de mil cinq cens 
quatorze , avec le chagrin de pré»-' 
Voir que le Fils de fa plus grande 
Ennemie luy fuccederoit au Duché 
de JBretaerie , auffi bien qu’à la Cou- 
ronne de ion Mary. Les François 
qui la regrettèrent infiniment ne s’ap^ 
perceurent pas d’abord de l’avantage 
qu’ils tireraient de fa perte j & "le 
Pape qui n’avoit pu reconcilier les 
François ayec les Suifles, renoua la 
Négociation qu’il avoit commencée ,* 
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$c depuis interrompue , entre l’Em- 
pereur & les Vénitiens. On a veu 
que fbn principal dcfïèin eftoit d’emt» 

{ >écher que la France ne recouvrât 
e Duché de Milan, & il n,e le pou* 
voit tant qu’elle feroit unie avec la 
République de Venife ; puifque pat» 
la meme raifon que les François é* 
f oient perfuadez qu’ils ne rérabli- 
foient leur domination delà les Ah 

J )es que par le moyen des Vénitiens, 
es Vénitiens préfuppofoient qu’ils ne 
chafteroient de leur Etat de Terres 
ferme les Alemans & les E/pagnols; 
que par le fecours des François. L’in- 
n1 ,° , tereft du Pape eftoit bien de mettre 1 
ncCÎ ’ la Paix entre l’Empereur & la Re- 
nq c " publique de Venife , mais non pas 1 
de faire en forte que les Vénitiens re*. 
s g r -; couvraftent entièrement leur Domai- 
u df* ne j puifqu’en ce cas rien ne les au* 

^ , ro * c détournez de renouveller avec 
F ran f L-oiiis le TTraité qu’ils avoient fait 1 
: ne s£ : quinze ans auparavant, & de parra- 
av* 111 ; ger avec la France le Duché de Mi* 
cj ^ îan. Le faine Siégé rrouyoit mieux 
cili2[ ;fon compte à diyifer l’Etat de Ter- 
enoii* re-ferme cn deux parties à peu prés 
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1514. égales ; & ce fut pour y difpofer les 

• Vénitiens, qu’il leur propofa un fé- 
cond Arbitrage plus engageant que 
n’avoir efté le premier. 11 Ce char- 
gea de regler dans un an au plus 
tard les différends pour iefquels l’Em- 
pereur & la Republique eftoient en 
guerre ouverte 5 & pour y travailler 
avec moins d’interruption , fa Sainte- 
té propofa une fufpenfion d’ Armes à 
commencer dans un mois au plus 
tard , & à durer jufqu’au. jour qu’el- 
le prononcerait la Sentence. Elle 
ajouta que les parties luy mettraient 
en main des gages pour feureté qu’el- 
les y acquicfceroient. Que l’Empe- 
reur luy donnerait en déport: toutes 
les Places qu’il tenoit au delà de 
Verone , & que la Republique in- 
troduirait le même jour Sc à même 
heure ' des Troupes Ecclefiaftiques 
dans Creme 1 bien entendu que fi 
les Places confiées au faint Siégé ne 
Çe trouvoient pas comprifes en ter- 
mes exprès dans la Sentence , & n’é- 
toient point a jugées par elle à l’une 
des parties, on les reftituëroit à l’heu- 
re même à celle qu’U les aurait mi- 

fes 
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fès en dépoli , fans qu’il fût permis 1514. 

à fa Sainteté de les retenir , ou d’en * 

différer l’évacuation fous quelque cau- 
fe ou prétexte que ce fut, Mais les 
Médiateurs en Politique •n’excitent 
jamais tant de deffiance , que lorf- 
qu’ils prétendent fe relferrer dans la 
fuite après s’eftre relâchez d’abord; 
parce que les parties s’imaginent alors 
que l’une' d’elles les a gagnez , & 
par confèquent elles n’ont plus de 
creance en eux. L’Empereur fçavoit 
bien qtre le Pape nagréèroit jamais 
que les Àlemans polTedalfent un pied* 
de terre dans l’Italie ; & n’avoit ac- 
cepté le premier Arbitrage , que par- 
ce qu’il eftoit allé uré de l’éluder 
quand ihluy plairoit par le refus d’y- 
confêntir. - Mais quand il vit qu’ort • 
lu y demandait par avance la moitié 
de ce qu’il tenoit en Lombardie , il 
craignit que ce ne fût dans le def- 
fèin de le dépouiller plus aifément 
du relie y & comme l’efprit humain 
n’eft jamais fi fécond que dans les. 
©ccafions qu’il a de fe tromper luy*. 
même , fa Majefté Itnperiale fûppofi 
de plus que le Pape & les Vénitiens. 

Tome VL- £ fi- 
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1514. s’entendoiçnt à Ton préjudice. Que 
le jour que la Sentence ferait pro- 
noncée , fa Sainteté donnerait aux 
Vénitiens les Places du déport: qu’el- 
le leur aurait ajugées ; 6 c que joi- 
gnant en fuite une Armée qu’elle 
tiendrait prefte aux Troupes decec- 
te République , elle fe faifirait des au- 
tres Places de fa Majefté Impériale ÿ 
& les Alemans feraient renvoyez à 
leur tour delà les Alpes comme les 
François. l’avoient eûé.. 

Les Vénitiens n’eutent pas prtis 
de condefcendance que l'Empereur 
pour l’Arbitrage du Pape : mais ce 
fut par un autre principe- Il ne leur 
paroilîoit pas que fa Sainteté eûtaf* 
fez de Troupes pour garder les Pla- 
ces qui luy feraient rnifes en déport: > 
& pour contraindre les parties d’ac- 
$ quiefeer à là Sentence , ch cas qu'el- 
les ne le firtTent point de bon gré* 
Ils prévoyoient là-delfiis que s’ils ti- 
raient leur Garnifon de Creme , le 
Pape y en jetterait une li foible > que 
s’il prenoit envie aux Alemans ou 
aux Efpagnols de furprendre cette 
Place > rien ne les empêcheroit de 
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l’infulter. Ainfi le Pape fe mêla en 15*4. 
vain de cet accommodement ; & 1 

comme il luy eftoit plus aifé d’en té- 
moigner du refientiment contre la 
République de Venilè que contré . 
l’Empereur. , il envoya un o:dre lè_ 
cret aux Troupes qu’il avoir jointes 
à l’Armée des Confeierez fous ProC- 
per Colonne, & à celles qu’il avoit 
refervées pour la lèureté de la Ro- 
magne (bus Silvio Savelli , de blo- 
quer Creme durant tout le quartier 
d’hy ver ; & de la réduire fans fiege j 
en empêchant qu’il n’y entrât aucu- 
nes munitions. Colonne & Savelli 
obéirent avec toute Pexaétitude pof- 
lîble , mais leurs loldats n’eftoient 
pas accoutumez â prendre des Places 
confiderables malgré les injures dd 
1 air. Il s’en débanda un n grand 
nombre avant la fin du mois de Dé- 
cembre, fur tout du côté de Savelli , 
que Rance de Ccd Gouverneur de 
Creme qui avoit une tres-forte Gar- 
nison le propofa de l’enlever. Il né- 
gligea les Loix de la guerre , qui luÿ 
defFendoient de fortir de Creme 
pour une entreprifé iiazardeulé, 

Ee ij 
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1514. d’en tirer plus de la moitié dé Tes 
foldàts. Il choifit une nuit où il 
tomboit de la neige en abondance :: 
Il tira de cette Ville toute fa Garni- 
.fon : Il la renforça des Bourgeois les. 
plus propres aux Armes : Il la con- 
duifît luy-même au quartier de Savel- 
li : Il l’attaqua par trois endroits j ÔC 
y pénétra prefqtie dabord , avec 
d'autant plus- de facilité que la Gar- 
de y eftoit négligée , fur ce que les 
Vénitiens n’avoient point en campa- 
gne de Troupes qui fuflènt à crain- 
dre. Savelli fe fauva avec la plus 
grande partie de fes fbldats, mais il 
ne put les empêcher de le débandera 
Les autres furent tuez , ou refterent 
prifonniers de Ceri , qui rentra dans 
Creme en Triomphant, tant ileftoic 
àlTeuré de s’eftre mis au large par fa 
bardieffe. Et de vray fbn opinion ne 
fût pas mal fondée , puifqu’auiïi-tôc 
que Colonne eut appris le malheur 
de fbn Collègue , il leva le blocus 
de Creme qu’il ne pouvoir plus con- 
tinuer feul, alla pailcr le refte de; 
l r hyver dans là Romagne. Les Aie- 
^ans cjue l’Empereur cntictenoic dans; 
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leFrioul des contributions des Places 
qu’il’ v tenait, ne prenoient ipas plus 
de. précautions que les foldats du Pa- 
pe pour s’exempter de furprife. Ils 
s’imaeinoient que Lalviane quiavpit 
efté fur le point de perdre Padouë. 
&Trevife paiïèroit l’hyver dans l’u- 
ne ou l’autre de ces deux. Villes x 
dans là feule veuë de lés qaettre et* 
eftat de foûtenir les fieges dont elles 
eftoient menacées le printemps fîii- 
vant. Mais il elloit dangereux de 
s’afFeurer fur les maximes de la guer-r 
se , en raifonnant fur la conduite, 
d’un, General qui ne les obfervoit 
pas toujours exaétement. Lalviane. 
au- lieu de reparer les Places qu’il 
avoit confervécs , en tira tous lès loi- 
dats qui n’eftoient pas ablolument 
necelfaires pour les garentir d’inful- 
te. II les joignit à la petite Armée, 
qu’il avoit formée du débris de cel- 
le qu’il avoit perdue devant Creacia y 
& marcha avec une diligence incroya- 
ble fans s’arrefter , jufqu a ce qu'il! 
fut au milieu du Frioul. Il y enle- 
va le principal Quartier des Impe-, 
xi^ux qui le croyoient à vingt lieues; 

E e ji/; 
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de la ; & tombant enfuite far deux 
autres , les traita de mêmes. Il fît 
autant de prifonniers qu’il avoit de 
gens de guerre, 8c les emmena. 

: Les Suifîès durant la même faifon 
cherchèrent un prétexte , pour met- 
tre Tous contribution l’Etat deGenesr 
aufli bien que le Duché de Milan, 
Louis y avoit envoyé le premier Pré- 
sident du Parlement de Grenoble 
pour traiter de l’échange de quelques 
Prifonniers; & les Suiflês l’ayant ap- 
pris , demandèrent que ce Magiftratf 
leur fur livré. On ne le pouvait fans 
violer le droit des Gens ÿ 8c ceux 
qui connoifîoient afîez Louis, étoient 
perfoadez que fa Majefté hazarde- 
roit encore une fois" fa Couronne- 
pour punir la Ville deGenes» fî elfo 
commertoit à fon égard un attentat 
de cette nature : mais la Bourgeoi- 
sie de çette Ville n’aimoir pas afîez: 
les François , pour s’empêcher a leur 
confideration de corpmettre un cri- 
me des plus énormes. Elle pofledoit 
de très-grands biens en meubles 8c 
en argent, & craignoit qu’ils ne luy 
fufîènt enlevez , rien n’ citant capa^ 
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ble de contraindre les Suides de le- 1514^ 
ver le fiege qu’ils auroient une fois — — 
formé devant Genes. Elle ne jugea 
donc pas à propos de s’expolèr au 
hazafcd de périr pour le premier 
Prefidenr de Grenoble, & le livra. 

Les Suifles par une inhumanité fans 
exemple l’appliquèrent à laqueftion, 
pour luy faire reveler les jioms de 
ceux de leurs Officiers que la Tri* 
mouille avoir gagnez. Le Preddent 
he les: Içavoit point ; & fut adez 
ferme :pour fouffrir la torture , fans 
flu’il luy échappât aucune marque 
de fqiblede. Les Suides enragez de 
n avoir, pu tirer de fa bouche ce qu’ils 
prétendoient fça voir, tournèrent leur 
furie contre eux-mêmes i & chadè* 
rent de leur Pays les Officier^ qu'ils 
ibupçonnodent avoir eu part au Trait 
té 9 en conlèqucnce duquel le iîege 
de Dijon a voit edé levé. Il eftoit ai* 
fé de juger par ces violences , qu’on • 
ne les rameneroit pas aiféraent â l’ai* 
liance des François ; & neanmoins 
le Conlèil de Louis la jugea fi ne- 
cedàire , qu’il travailla de nouveau 
pour la rétablir* On a veu qu’il l’a-? 
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voit rompue pour épargner vin^t 
mille livres , donc les Cantons pré% 
terrdoient que l’on rehauflat leurs 
penfions j & l’on doit ajouter icy 
que pour reparer cetre faute dont la 
perte du Duché de Milan s’eftoiteiv» 
fuivie, on leur offrit douze cens mil- 
le écus. Peufonne ne s’imaginoit 
qu’ils les refufaflent ; & leur conduite 
trompa les politiques les plus raffi- 
nez auffi bien que les fimpiesv Ils ré- 
pondirent qu : iîs avoienr jufques-lâ 
fait la guerre pour de l’argent , mais 
qu’ils prétendoient qua l’avenir leut. 
milice fût moins interefiee. Qujen- 
eore que laTrimoüiiïe leur eût pro*- 
mis quatre cens mille écus outre la 
renonciation de Louis au Duché de 
Milan , ils fè conténteroient de cette 
renonciation * & donneroient une 
Quittance de quatre cens mille éeusi 
Mais que fl l'on vouloit convenir 
avec eux , il faïoit qu’on fe hâtât > 
parce _ que fi leur Armée fe mettoit 
en campagne, elle n’auroit pas plus 
d’égard au droit des Gens qu a ce- 
luy des particuliers j & mettroit en 
Erance tôut à. /eu & â fan g., fan$ 
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•diftinéfcion & /ans rcfèrve. 

* Cette Négociation s' eftoic paffée 
fans la participation du Nonce du 
Pape > &c ce Miniftre qui voyoit les 
“Cantons s’émanciper , & craignoît 
ils ne continuaflTentde regler leurs 
affaires fans en avoir communiqué 
avec la Cour de Rome , comme' ifs 
avoient accoutumé , crut en devoir 
avertir Leon Dix par un Courier ex- 
prés qinl Iuy dépêcha. Leon ne prie 
pas 1 affaire avec moins de chaleur 
que fon Nonce. Il ne douta pas que 
Loüis^ ne fuccombât , s’il avoir à foû- 
jenir l’effort de cinquante mille Suif, 
fes dans le même temps que le Roy 
d’Angleterre attaqueroit la Picardie , 
l’Empereur la Champagne, ôc le Rov 
Catholique la Guyenne , ou le Lan- 
guedoc. Il préfuppofa que le plus 
dangereux de ce s quatre ennemis é- 
toit I Anglois & il fit fous main 
avenir Louis de le gagner en toute 
maniéré, pendant que Te faint Siégé 
y travaillerait de fon mieux. Sa Sain- 
teté choiiît pour cette Négociation 
le Cardinal d’Yorc, parce qu’il avoit 
plus d’afeendanc fur refprit de Hea* » 
Tome TI. F £ 
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1514. ry qu aucun autre .du (acre Cdltegç. 
î — Elle reprefenta de .vive voix à ce 
.Prélat qu’il fe formeroit dans quel- 
ques années en la perfonne de Char- 
ges Archiduc des Pays-bas une Mo- 
narchie, qui aflùjettiroir toutes les 
autres de la Ghreftienré* fi la France 
ne .demeurok afiez puifiante pour luy 
fervir de contrepoids. Que les Pa- 
nes avoient plus d’intereft que les 
-Princes Temporels , que la balance 
fut dans l'équilibre : car outre qu’ils 
.perdroient leurs Etats de quelque 
[coté qu elle panchât, ils feroient ré- 
duits à recevoir la loy de c.eluy des 
,deux Monarques qui vaincroit l’au- 
tre. Que le contrecoup de l’abaifle- 
jnent du faint Siégé rejalliroit fur le 
iàcré CoHege , qui ne conferveroit 
pas long-temps le droit d’élire les 
Papes après que la Cour de Rome 
suroît perdu Ion lufire j & que pour 
prévenir ,ce.t inconvénient , il faloit 
preferver le Roy Tres-Chreftien de 
fa ruine qui luy eftoit inévitable , en 
luy rendant deux fignalez offices 
JL’un d’empêcher les Anglois de Pat 

tiquer tu le jwnciiiaût avec eu* 
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l’autre d’unir fi étroitement la Fran- 
ce avec l’Angleterre par une Allian- 
ce que le Ciel fembloit defirer , puifi 
qu’il venoit doter du monde la Rei- 
ne Anne de -Bretagne , que ces deux 
Couronnes agiflènt de concert a l’a- 
venir, & tournaflent leurs armes con- 
tre l’Empereur, le Roy Catholique, 
& les Suiffes. Qujl y auroit alors 
-de légalité dans les deux partis ; & 
que l’un 6c l’autre écouteroient d’au- 
tant plus volontiers des propofitions 
railonnables , que les Confederer 
perdraient l’cfperance de dépouiller 
Loüisj & que là Majefté Très -Chré- 
tienne demeurant convaincue par au- 
tant d’experiences qu’elle avoit cou- 
ru de dangers de tout perdre, pour 
s’eftre obftinée premièrement à con- 
ferver le Duché de Milan , & de- 
puis à le recouvrer , y renonceroit 
infailliblement en faveur de Maxû 
milien Sforce. 

Le Cardinal d’Yorc fut perfiiadé 
par le difeours du Pape ; mais il 
n’eut pas le même effet lur Pelprit du 
îloy d’Angleterre , que fa Sainteté 
avait eu fur le fieu. Henry Huit é~ 
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J514. toit vièïorieux , & cette difpoli don 
- — — n’etloic pas propre à iuy faire tom- 
ber les armes des mains. Il prèfup- 
pofoit fagement que les François ne 
traiteraient pas avec lu y , fans que 
les Ecoflois Rident compris dans 
l'accommodement, & il n’avoit gar- 
de de fouffrir que l’on y fift: aucune 
mention d’eux. Il 11e s’eftonnoit pas 
du dernier effort qu’ils avoient fait 
pour empêcher l’Angleterre de profi- 
ter de fa vi&oire ; & il le comparoir 
i ceux des perfonnes mourantes , qui 
ne durent qu’un moment. Il fepro- 
mettoit que pendant l’hyver les Ecof- 
-fois fe divileroient fur les Confeil- 
lers d’Etat qu’ils donneraient à leût 
jeune Roy Jacques Cinq ; & que 
les Comtes qui n’auroient pas aficz 
de crédit pour en cftre , fc déclare- 
raient contre ceux qui en feraient# 
Il s’imaginoit que la partie la plus 
foiblc auroit alors recours à luy *, & 
:qu’en l’appuvant contre la plus for- 
-te & la ruinant après que par foa 
moyen elle auroit vaincu l’autre., 
•fendcfce conquefte de l’Ecofiè ne 
nÉouteroit que deux ou trois mois. 

f , \ ‘I 
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Enfin il n’efioit pas d’humeur de re- 
noncer aux prétentions quil avoit 
fur la France , à moins qu’elle ne luy 
cédât la Normandie ; & il ne croyoit- 


dans un Traité dont le faint Siégé 
feroit Médiateur. Ainfi là Majefté 
Angloife ne répondit rien de fohde 
au Cardinal d’Yorc *, 8c le Pape nè 
içachant â qui s’addreffer , lailïâ «à la 
difcretion de ion Nonce en Angle- 
terre qui eftoit Evêque de Tricari* 
«le choifir celuy qu’il luy plairoit 
pour cette Négociation. 

Ce Nonce avoit fait ccmnoiflancc 
avec le Duc de Longueville , que 
l’on laiffoit en liberté fur la parole, 
qu’il avoit donnée denefôrtir d’An- 
gleterre qu’aprés avoit payé fa ran- 
çon. Il le jugeoit capable de termi-' 
ner les affaires les plus difficiles par 
la. vivacité de fon efprit, 8c par ion 
addrefïe. Il fçavoit que ce Prince 
eftoit dans l’intrigue de la Comtcfïe 
d’Angoulême } 8c qu’il s’atracheroit 
avec d’autant plus de loin à l’obli- 



lc Pape allez de les amis , pour 
procurer un fi grand avantage 
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que le Fis de cette Princefte trouvât 
la France en paix quand il fuccede- 
roit à la Couronne. Il le tenoit 
d’ailleurs pour attaché de forte aux 
interefts de l'Archevêque cte Sens 
principal Minière de Louis , qu’il fc- 
roir ravy de luÿ procurer l’honneur 
de la Paix entre les deux Nations 
de l’Europe le plus iireconciliable- 
ment ennemies; 8c il le prefia la- 
deflus de faire des propo (irions au 
Roy d’Angleterre , fous prétexte de 
convenir de là rançon. Le Duo de 
Longueville en avertit le Çonfeil de 
France j & récent un pouvoir feeret 
de traiter»- pourveu que ce # fût com- 
me de lüy-même , & fans hazarder 
l’honneur de Loüis. Cette précau- 
tion eftoit neceflàire à l’égard d’un 
Prince, accoutumé d’agir avec hau- 
teur comme eftoit Henry > 8c le Duc 
de Longueville la prit avec tant d’a- 
drcfte,que fi ce qu’il avançoit n’eût 
pas efte bien receu , la France n'au- 
roit pas eu befoin de le defavotier* 
Il repreftnta au Roy" d’Angleterre- 
qu’il flétriftoit fa réputation en con- 
tinuant d'eftre la dupe du Roy Car- 
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tfiolique Ton Beati-pere , après que 
toute l’Europe s’en eftoit apperceuë. * 
Qujl avoit pu d’abord croire de bon* 
ne'foy que l’Efpagne qui avoit par- 
tagé avec luy par un Traité folemncl 
la conqueftc de la Guyenne , luy tien~ 
droit parole , &c que cependant elfe 
luy en avoit manqué pour ufurper la 
Navarre. Que Fexcufe qu’elle avoit 
tirée dû grand avantage qui luy re- 
venoir de cette ufurpation, avoit pu- 
obliger là Majefté Angloife a luy 
pardonner une première contraven- 
tion , & à conclure avec elle un nou- 
veau Traité pour la campagne de 
mil* cinq cens treize r mais que 
n ayant pas accomply plus fidelle- 
roent.celuy-cy que le precedent, elle 
avoit deflors mérité d’eftre abandon- 
née y & l’on n’avoit pas efté peu fur- 
ptis , que les Angfois eulïènt formé 
une traificme liaiion avec elle. Que 
peu de gens les' avoient plaints que 
Fon eût encore abufé de leur fince- 
riré ; & que non feulement le Roy 
Catholique eût ligné à leur préjudi- 
ce une fulpcnfion d’armes avec les 
François,, mais encore l’eût ratifiée, 

Ff iiij 
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(1514. Se fait publier en prefence. de l’Am- 

•>" bafladeur d’Angleterre. Que la Po-: 

litique ne pcrmettôic- pas d’cndiirer' 
de telles ofrenfes -, & qu’en les diflî- ? 
iriulant on pafloit pour ftupide , 'ou r 
fiour infenltole. Qujl n’y avoir rien 
d : u tout à gagner pour l’Angleterre 
ayec les Efpagnols , & qu’il n’en al- 
lait pas de mêmes pour elle à l’égard 
des François* Car encore qu’elle ne 
djutpas eiperer de recouvrer la Guyen- 
ne, & les autres Provinces de leur 
Monarchie qu’elle avoit autrefois 
ppfïèdées , elle rireroit pourtant de: 
leur amitié fa vantée tres-coniîdera*. r 
ble de n’eftre troublée, par aucune' 
guerre civile , tant, que tes Rois vi- 
vroient en, bonne intelligence .avec, 
les Rois Tres-Chrcftiens : au lieu que ■ 
s’ils continuoient de leur faire. lai 
gUerre , Henry Huit fie. vivrait pas? 
• plus en repos dans Ion Royaume»; 
que lès dix ou douze Predecclïèurs : 
en avpient eu. Quji le bien prendre 
il- n’avoit pas travaillé pour Iuy à la 
journée des Efperons, de aux lîeges 
de Theroiienne & de Tournay , maïs 
ppur les feuls interefts de L’Archiduc * 
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êc qu il redoubleroit fa faute cri re- 
payant la Mer contre Louis , puif- 
qu’en affoiblifïant la Monarchie Fran- 
çoife , il la mettroit hors d’eftat de 
refifter à celle d’Efpagne > qui s’é- 
tant accrue des Pays-bas & des Pro- 
vinces héréditaires de la Maifon d’Âu- 
triche en Alcmagne , donneroit ai- 
fément la loy au relie de l’Europe» 
& par confequent à TAngleterre. 

Henry ne pouvoit disconvenir de' 
ce qu’on luy reprefèntoit. Il eltoit 
tout à fait touché de l’infidélité de 
Ion beau-pere > & s'il avoit différé 
jufques-là de s’en venger , ce n’avoit 
efté que par la crainte que le# Fran- 
çois qu’il Haïflôit encore plus que 
le Roy Catholique , n’çn profitai 
fêric. Il s’en ouvrit au Duc ae Lon- 
gueville ; Sc ce Prince le guérit dè 
fa jaloufiè en lùÿ promettant qu’au!- 
fi - tôt qu’il feroit d’accord avec 
JLoiiis , fa France le choifiroit pou* 
Arbitre de tous les différends qu’eb 
le avoit avec les autres Confederez ». 
& mêmes confentiroit qu’ils le ren- 
dirent garanci du Traité qui auroit 
«lié conclu avec eux par fa Media,- 
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tion. Henry fit là-defïus expedïet* 
un Pafleport pour traiter la Paix 
fous le nom de Jacques de Sillÿ'Ge- 
lierai de Normandie , que la Coiir 
de France nomma pour ÂmbâfTadeur 
extraordinaire dans cette veüe ;- à 
caulè que le Duc de Longueville le’ 
trouvant prifonnierj &nede^knt ef-- 
perer fa liberté que de la P^ix , é- 
toit incapable de» principales fon- 
étions civiles , & Tut tout dé celle 
dont il s’agilïbit. On eut pourtant 
foin dans l’inftru&ion donnée à Sil- 


les ch érfes d’importance ; & de ne 
convenir d’aucun article (ans la par- 
ticipation , & mêmes fans (on con- 
fentement. Ain (F ce Duc fut en effet 
le véritable Médiateur dé la Paix;/ 
& Silly fut réduit à la feule fonc- 
tion de Miniftre fubalterne , quoy 
qu’il parut dans toutes les Alïèm- 
blées en qualité de Plénipotentiaire.. 
Il ne reftoit phis qu’une difficulté, 
qui confiftoit à trouver un prétexte- 
plaufible pour le voyage de Silly en 
Angleterre;; parce que fi les Anglais 
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par quelque motif que ce pût eftre 1514? 

ne vouloient point de paix , leur or- * 

gueil s’émanciperoit jufqu’à publier 
que la France les en auroit recher- 
chez *, & ri lie feroit pas pollible de 
Fe nier , puifque la Négociation de 
Si lly avec le Roy d’Angleterre , ou 
avec ceux de fon’Confèil que faMa- 
Tjcfté auroit nommez , en feroient 
Hne preuve évidente. Oh eut donc 
foin de publier dans toutes les Cours 
de l’Europe , que Louis Tenvoyoit 
Jbulement à Londres pour convenir 
de la rançon du Duc de Longuevil- 
le , & des autres prifonniers faits à 
Fa journée des Efperons. Mais o» 
ne prit pas garde que Henry avoir 
-protefté folemnellement de ne le* 
délivrer que par la Paix > & l’on ne 
fo mit pas en peine de l'obliger a 
s*en retrader, tant il eft vray que les 
• François n’eftoient alors fbrmaliftes 
qu’à demy. 

Henry qui penfo-it à élever (a re-r 
putation au defïus de celles des au- 
tres Rois , en ne fe fervant ny dé 
Miniftre ny de Favory dans les Trai- 
tez les plus éclattans avec les Etran-/ 
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ÏJI4. gers » conféra telle â telle avec Silly, 
y qui pour adoucir ce Prince luy par- 
ia d’abord d’un Mariage qu’il Iça- 
voit luy eltre fort agréable. On a 
vcu que fa Majefté avoit deux 
fœurs, & que l’aînée avoit efté ma- 
riée à Jacques Quatre Roy d’Ecofle, 
La cadette qui fe nommoit Marie,, 
cftoit mieux faite lans comparailon $. 
& il n’y avoit point alors de Prin- 
ccffe dans l’Europe qui l’égalât pour 
la beauté & pour l’embonpoint , 
quoy qu’il ne tût pas mal aifé d’en: 
trouver de plus Spirituelle. Elle cou- 
roit rifque de palier la vie dans le 
célibat , parce que d’un côté les Rois 
du Nortaufquels elle auroit pu pré- 
tendre, elloient mariez , & fans ef. 
perance d’eitre bien - tôt veufs > Sc 
d’un autre côté elle avoit trop d’am- 
bition pour époufer un lujet de iôiv 
frere , quoy qu’il y eut plufïeurs e-t 
xemplcs des Princelfes d’Angleterre, 
qui l’avoient fait. Elle voyoit alfea 
que Loiiis ne luy eftoit pas propre, 
& que li elle l’avoit elle ne le gar* 
deroit pas long-temps : mais elle fê 
lepailïoit de l’elperance d'un bien 
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imaginaire au deffaut du folidc. El- 
le Te Haxtoit de la gloire de devenir 
la première Reine de la Chrcfiien- 
té , quand elle ne le feroit qu’un 
jour ; & de confcrver cet auguflrc 
rang durant un long veuvage , dans 
celle des Cour9 de France ou 
d’Angleterre quelle aimerait mieux 
le pafTcr. Loiiis eftoit trop affoibly 
pour penlèr a de. fécondés nopces 
èc fes infirmitez ne l’avertifioient 
.que trop , qu’une nouvelle femme 
luy feroit le plus (ouvent à charge. 
Cependant il avoit encore inclina- 
tion pour le mariage , & le Portrait 
de la PrincelTe d’Angleterre luy a- 
•voir donne dans les yeux. Il cou- 
vro't fa foiblcfiè de deux prétextes, 
qui Juy fèmbloient plaufiblcs. L’un 
qu’il avoit fucccdé à Chàrles Huit 
en ligne collaterale î &: que fi un 
autre luy fuccedoit de memes , il 
n’en arrivât une guerre civile entre 
les François , accoutumez â recevoir 
-des Maîtres de pere en fils. L’autte 
qu’il n’avoit point d’eftime pour le 
Comte d’Angoulëme fon gendre & 
ion heritier prelomptif y & quil a- 
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voit accoutumé de dire de luy en le 
méprifant , Ce gros gars gîtera tout* 
Par la même raifon qu’il aimoit fon 
Peuple au delà de tout ce que l’on 
peut imaginer , il apprehendo t qu’a- 
prés fa mort on ne le lîirchargeât. U 
entrevoyoit dans le Comte d’Angou- 
lême des difpofitions à cela , 8c pour 
l’en empêcher il fouhaictoit un fils. 
Ce n’eft pas qu’il ne craignit de le 
laiffer en bas âge. Mais il (ça voit 
•que ce Comte eftoit trop jeune 
pour en cftre Tuteur j & que quand 
les Etats du Royaume luy defere- 
roient la Regence a ils ne luy don- 
neraient pas tant d’autorité qu’il en 
aurait s’il regnoit par luy même, 
Ainfi les parties conspirant à une 
même fin a il ne fut pas difficile de 
les accommoder. 

Le fécond Article fut débattu çlus 
long- temps > & enfin accordé à la 
fatisfa&ion de l’Angleterre. Henry 
vouloit en toute maniéré unir à la 
Couronne la Ville 8c la Banlieue de 
Tour nay, dans la feule veuc d’éga- 
ler (a réputation à celle d’Edouard 
ïtoi$ qui avQtt conquis Calais, il 


“ Livre Onzième. -351 

■i\e ptcvoyoit pas encore qu’il ne 
-conferveroit cette Ville Fcituée au 
milieu des Etats de l’Archiduc , que 
du confentement de ce Prince j qui 
ne foufFriroit l'établiflement des An- 
vglois au centre de la Flandre , que 
jufqu’à ce qu’il eût occafion de les 
-en chafler. Sa Majefté Angloifè fcm- 
tenoit donc qu’il y alloit de fa' gloi- 
-re de retenir Tournay,* & Silly re- 
partait que quand cette Ville n’au- 
roit pas cfté depuis tant de fiecles 
à la France dont elle ne pouvoir ê- 
-tre détachée, le Roy fon Maître fe- 
-roit juftement accufé d’ingratitude 
-s’il abandonnoit un Peuple ; qui pour 
luy donner des marques d’une fide- 
lité tres-raredans les derniers temps , 
avoit foûtenu un long fiege fans re- 
cevoir , & mêmes fans efperer dç 
-fècours. Mais enfin TobUmation de 
Jienry l’emporta, &: Silly s’expliqua 
en des termes qui fignifioient allez 
^nettement qu’il ne tiendroit pas à 
-cet Article que la France & l’Angle- 
terre ne -fè réconciliaient , pourven 
,qu’elles convinrent de tous les au- 
tres* La raifbn fçcrettç qui l’obligÇji 
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à le relâcher , s’il en faut croire la 
Lettre qu’il écrivit là-deflus à Loiiis , 
confiHoit en ce qu’il avoir elle bon 
de conlèrver Tournay, pendant que 
la France pofledoit encore dans la 
Flandre les Villes de Fille , de Doiiay 
de d’Orchies, 8c que les Souverains 
-des Pays - bas n’avoient point d’au- 
~trcs érabliflemens queccluy-Ià. Mais 
-qu’aprés que les Rois Très - Chré- 
tiens avoiént rendu aux Flamans les 
trois dernières Villes dont on vient 
-de parler , qu’ils gardoient pour ci- 
rages de leur fidelité , 8c que l’Ar-r 
chiduc devoit recueillir les Succefi- 
fions de l’Empereur 8c du Roy Ca- 
tholique, Tournay d’un côté ne lê- 
roit plus utile aux François ,* puis- 
que l’Archiduc en cas de rupture 
nâuroit qu’à empêcher le Commer- 
ce de cette Ville avec les autres voi- 
, fines y pour la contraindre de Ce ren- 
dre à luy j & d’un autre côté s’il ar- 
tivoit du trouble entre les François 
-i 8c les Flamans , Tournay en feroit 
la caufè , ou du moins en fourni- 
-roit Foccafion , par les conteftations 
:>qui iiiivenoient tous les jours en- 

trfc 
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■ tre fes habitans, & ceux de l’Ifle & 
d’Ath. 

Le troifiéme Article fut débattu 
avec une égale chaleur de part & 
d’autre. Les Rois Tres-Chrcftiens 
apres avoir chafte les Anglois de la 
Normandie & de la Guyenne , a- 
voient jugé a propos de les en con- 
foler par une pcnfion de cinquante 
mille livres, qu’ils avoient d’aborcf 
payée avec allez d’cxaébitude. Mais 
depuis les Anglois avoient tiré vani- 
té d’une chofe, qui 11e devoit tour- 
. ner qu’à leur confufion. Ils avoient 
appelle Tribut , ce qui n’eftoit qu’une 
libéralité i & publié par toute la Ter- 
re que les François n’oferoicnt nier 
d’avoir efté leurs fujcts, puis qu’ils 
eftoient encore leurs Tributaires* 
Cette prefomption fi mal fondée a- 
voic efté juftemcnt punie par le re- 
tranchement de cette pcnfion ; de 
Henry Huit plus hardy que n’avoit 
efté Henry Sept fon Pere qui s’eftoie 
abftenu durant tout fon Rogne d’en 
parler , la demanda. Sa Majcfté ne 
fe contenta pas de prétendre qu’elle 
fut rétablie. Elle infifta de plus que 

Tome VL G g 
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Î514. les arrerages^ en< fuflent payez ; & I* 

* fomme montoit fi haut , que Louis 
auroit eu de la peine à lafournir.il 
y a de l’apparence que fa Majefté- 
Angloifo ne parloit pas tant des ar- 
lerages à defiein de les faire payer , 
que de perfuader ceux qui auroienc 
un jour connoifiance du Traite , 
qu'elle fe foroit beaucoup relâchée- 
en faveur des François , puilqu’elle- 
leur auroit quitté une fomme cxcefi- 
five pour les diipofer à luy rendre le^ 

Î irincipal. Mais ce ne furent pas tant 
es arrerages de la psnfion , que la 
penfion meme , qui mit en colere- 
Silly. Il fe fit une prodig-ieufe vio- 
lence: pour garder le relp:ét dû à la- 
prefonce de Henry j &c luy répondit- 
fortement que la France n’eftoit pas- 
allez malheureufe , pour fe foûmet- 
tre à une condition dont l’Angleter- 
re avoir abufé y & que ç’auroit efté* 
tout ce que fa Majefté- Angloifo au- 
roit pu faire que d’obliger Loiis d? 
-‘l’accepter , fi immédiatement apres: 
la journée dès Blperons elle fo fuc- 
avancée avec l'Empereur julqucs de-~ 
vaut Caris-,. & que les Suifies l'y?eu$ 

iy-: v * ^ ' 
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(ent jointe. Ces derniers mots tou- 
chèrent aflez l’honneur du Roy d’An- 
gleterre , pour l’obliger de fe met- 
tre à Ton tour en colcre; Ils luy re— 
prochoient fa fautes 8c l’avertiftoient 
en même temps que l’occafion de la 
reparer eftoit pauée , & qu’il ne la 
recouvreroit jamais. Mais il n’y prit 
pas garde , ou cfu moins il en fit 
femblant , afin de propofer un qua- 
trième Article qui n’eftoitpas moins 
déraifonnable que le troifiéme. Il 
faut préfijppolêr pour l’entendre , que 
Henry Sept eftoit devenu Roy d’An- 
gleterre par le gain d’une Bataille* 
Comme aucun Prince de fon temps 
ne l’égal'oit en fa^efle, il ne s’eftoir 
pas contenté d’epoufer l’heritiere 
d’Yorc, qui pouvoit luyconteftcr la 
Couronne. Il eftoit de la Maifon de 
Lancaftre s 8c il Ravoir par expé- 
rience que tous les Princes de la 
M ailon n’avoient jamais efté paifi- 
bles fur le Trône d’Angleterre , tant: 
qu’il y avoir eu des Princes delà Mai* 
fon d’Yorc : de même' que ceux de 
la Maifon d’Yorc , avoient toujours* 
«ûé fujets.. aux Guerres Civiles^, tant. 

H M 
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1514% quil y avoit eu des Princes de la 
ww- Mailon de Lancaftre. Il s ’eftoit atta- 
ché là-deflus à exterminer les relies 
de la Maifon d’Yorc *, 8c il y avoit 
Ci bien rciiffi , qu’il n’en eftoit de- 
meuré que deux frétés , qui portè- 
rent l’un «apres l’autre, le nom de 
Comtes de Suffolc. Il les avoit pouf- 
fez hors de l’Angleterre. L’aîné s’c- 
toit réfugié en Flandres, 8c le puif- 
né en France. Henrv Sept n’avoit 
pas ofé efperer que les François luy 
rendiilent celuy qui avoit cherché 
un azyle dans leur Royàume , mais 
il avoir follicité long-temps l’Archi- 
duc Philippe de luy envoyer l’autre. 
Après avoir inutilement employé les 
prières , il s’eftoit lèrvy des mena- 
ces , & n’avoit pas mieux réüfîi dans 
les unes que dans les autres. Une 
tempête neanmoins dont il fè pré- 
valut d’une maniéré moins fincere 
que les Souverains de Ion temps n’a- 
voient accoutumé d’en ufer , luy fît 
enfin obtenir ce qu’il defiroit. Elle 
jetta fur les côtes d’Angleterre l’Ar- 
chiduc, qui s’dloit embarqfcé pour 
aller en Efpagne recueillir la fucceÇ 
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fion de Caftille écheuc à fa femme. 1514^ 

Henry le receut d’abord ayec afFcz 

de civilité ï mais enfuite il luy fit 
entendre qu’il le tiendroit prifonnier 
toute fa vie , s’il ne luy Iivroit le 
Comte de SufFolc. L'Archiduc n’é- 
toit pas afFez genereux pour s’expo- 
fer à une captivité , dont il pouvoit 
fe garantir aux dépens d’un mal- 
heureux. Il délibéra trois jours en- 
tiers, c’eft à dire aufîi long -temps 
qu’avoit fait Augufte pour fe refou- 
dre d’abandonner Cicéron > & il pré- 
féra auflî bien que cet Empereur , ï’in- 
tereft à l’honneur. Il racheta fa liberté 
par celle de SufFolc ; & toute la pré- 
caution qu’il prit afin de rendre fort 
aéfcion moins criminelle , fut d’exi- 
ger le ferment de fa Majelté An- 
gloifê quelle ne feroit point mou- 
rir celuy qu’il mettoit en fa puifFan- 
ce. Henry garda fôn ferment : mais 
fôn Succeffèur s’y tint fi peu obligé , 
qu’il commença fon Régné par fai- 
re couper la telle à SufFolc. Cette 
execution au lieu de le fatisfaire, 
luy a voit accru le defir de traiter de 
même lo puifhé des deux -freres, &r 

6g <>j 
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1514. il ne s’en cacha pas trop à Silfyy 
— - '■ puifqu’il luy déclara que fi Loiiis 
n’ufoit à Ion égard d’une condes- 
cendance (èmblable à celle qu’avoifc- 
cuë l’Archiduc Philippe pour Ton 
Pere , il ne faloit point efperer de 
réconciliation entre leurs Majeftez-, 
Mais il Sembla que cette conjondu- 
re ne fut arriyée que pour reprelén- 
ter la. vertu de Loiiis dans tout Son 
luftre,. puifqu’il rejetta avec horreur 
la proposition de Henry , & pro- 
tefta qu’il aimoit mieux perdre tout 
ce qu’il pofledoit , que de le confier- 
ver en violant l’ho'lpitalité. L’amitié 
qu’il avoir eue pour l’Archiduc mort 
il y avoir huit ans j l’empêcha de 
répondre à l’exemple qu’on luy pro- 
pofioit. Il ne- jugea pas à propos de 
parler de ce Prince , parce qu’il ne 
le pouvoir alors Sans noircir fia mé- 
moire; ôc il fie contenta d’écrire à* 
Silly de rompre la Négociation a IL 
les Anglois s’obftinoient à préten- 
dre que fia Majefté fie déshonorât’ 
pour les Satisfaire. Henry ne voulut 
pas fie relâcher , mais le Duc de: 
Longueville trouva moyen de- 


Livre Onzième, 559 
contraindre. Sa civilité luy avoit don- 1514. 
né entrée dans les Aflèmblées de la — ■— 
haute Noblefle d’Angleterre; & il y 
avoit obfervé quelle s’ennuyoit de 
vivre en repos- , Sc qu’elle ne cber- 
choit'qu’iin pretexte pour recom- - 
menccr la guerre civile. Qu^elle re- 
grettait ta Maifon d’Yflrc, à eau fe 
que les Rois de cette Maifon s’é— 
toient plus familiarifêz avec elle que 
n’avoient fait ceux de la Maifon de’ 
Lancaftre ; & que d’ailleurs Henry 
luy déplaifoit > parce que dans les 
affaires d’importance il étendoit fon 
pouvoir au delà des bornes que les. 

Loix d’Angleterre y avoient miles. 

Le Duc de Longueville fçavoir 
encore que le dernier des Suffolcs* 
eftoit vaillant , & capable d’execu- 
ter les plus hazardeufes entreprifes. 

Qrul s’eftoit fignalé dans les guer- 
res d’Italie ; & que Louis pouvoir 
Jtiy confier une Armée, fans appré- 
hender qu’il la laiffât périr par far 
faute. Sa Majefté Tres-Chreftienner 
avoit mis fur pied vingt mille Fan- 
taflins Alemans , malgré les obltacles- 
<jue les Confederez en general , Sa 
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ïyi^. l’Empereur en particulier , y vouw 
loienc apporter $ & il eftoit impor- 
tant d’en employer la meilleure par- 
tie hors du Royaume , quand ce ne 
fèroit que pour exempter les Pro- 
vinces de les loger. Le Confèil de 
France fut invité là-deflus d’en faire 
embarquer douze mille fur la Flotte 
équipée contre celle d’Angleterre î 
d’en donner le commandement à 
Suffolc , & de permettre qu’il s’en 
fer vît pour monter fur le Trône de 
(es Ancêtres. La refolution en fut 
prifè i 8c comme il eftoit neceflaire 
de la rendre publique afin que les 
Anglois du party d’Yorc eullent le 
temps de joindre Suffolc à fon dé- 
barquement , Henry apprit bien-tôt 
les particularitez que l’on vient de 
rapporter. Il n’eftoit pas timide de 
Ion naturel : mais il avoit d’ailleurs 
trop d’attachement aux plaifirs pour 
ne pas éviter autant qu’il pourrait 
la Guerre civile , par la feule rai fon 
qu’elle l’en priveroit au moins pour 
long-temps , fi ce n’eftoit pour tou- 
jours. Il avoit étudié à fond l'Hi- 
ûoire de fon perej &c fçavoitque ce 

Prince 
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Prince ayant parie dix-fept ans hors 1514, 

de l’Angle terre , il y avoit perdu 

prefque toutes Tes habitudes. Qtrien 
y retournant il n’avoit mené que fix 
mille foldats ; & que nonobftant il 
avoit efté joint par tant d’Anglois, 
qu’il avoit vaincu le Roy Richard 
Trois. La faétion de S ufFo le au con- 
traire s’eftoit maintenue , & n’atten- 
doit que fa perfonne pour fe révol- 
ter. On luy donnoit douze mille 
bons foldats , qui pou voient éftre 
renforcez en un befoin par les Ma- 
telots de la Flotte de France. Il n’é- 
toit pas poflible de l’empêcher de 
venir à Londres fans le combattre > 
le fuccez d’une bataille eftoit tou- 
jours douteux , quelques mefures que 
l’on prift pour la gagner. Il y au- 
roit eu de l’imprudence à s’expofer 
au danger que l’on poüvoit éviter, 

& Henry fit Ravoir au Duc de Lon- 
gueville qu’il ne tiendroit pas à luy 
cjue la Négociation ne fe renouât. 

Silly qui ne l’avoit interrompue qu’a 
regret , la reprit avec chaleur, & la 
conclut en moins de temps que les 
Tome ri- H h 
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1^4. Préliminaires n’avoient duré. La pen- 
— — fion de cinquante mille livres fut chan- 
gée en la fomme de deux cens mil- 
le écus , que Loüis accordoit à Hen- 
ry pour les frais de la guerre , à con- 
dition de ne les payer qu’en fix ter- 
mes , c’eft à dire cent mille livres par 
an. Henry fe contenta que Snffolc 
fortift de France , & fouffrit qu’il 
paflat dans une Ville libre d’Alema- 
gne qui répondift de fa lureté 
moyennant une gratification que 
Louis paya par avance , outre deux 
mille écus depenfion à Suffolc pour 
fon entretien. 

La Princefle d’Angleterre fut çon- 
duitc en France , & le Comte d An- 
goulême l’époula pour Loüis a Ab- 
beville le neuf d’Oétobre mille cinq 
cens quatorze. Le Pape crut avoir 
fauvé la France en la reconciliant a- 
vec l’Angleterre, quoy que l’Evêque 
vie Tricari fon Nonce extraoidinaire 
n’y eût eu que tres-peu de part. La 
irecompenfe que fa Sainteté préten- 
dit en tirer, alloit beaucoup au de- 
là du bien quelle fc vantoit d’avoir 
procuré c’eft dans la feule veuc 
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de V expliquer , qu’il eft necelTàirede 1514. 

redire icy que Pierre de Medicis fre- 

je aîné du Pape , qui fe noya à la 
déroute de Garillan en mille cinq 
cens trois, avoir laifïe un fils nom- 
mé Laurent Second, qui commen- 
ço:t à fe plaindre que l’on eût don- 
né le Gouvernement de Florence A 
Julien fon Oncle contre l’ufage de 
leur Maifon , qui l’avoit fait pafler 
de fils aîné en fils aîné , de Corne 
Premier à Pierre Premier, de Pier- 
re Premier à Laurent Premier , ÔC 
de Laurent Premier à Pierre Se- 
cond , fans que les freres puifnez 
Sc les cadets y eufiènt eu aucune part. 

Jl yavoit lieu de prévoir que les Me- 
dicis fe divi feraient dans quelques an- 
nées , ôc que la Bourgeoifie de Flo- 
rence profiterait de leur difeorde 
pour fe remettre en liberté. Il eftoit 
plus aifé de prévenir ce mal , que 
de le guérir quand il ferait arrivé i 
Sc comme d’un côté Leon Dix ai- 
moi t beaucoup plus (on frere que 
fon neveu, Ôc que d’un autre côté 
quelque dédommagement qu’il don- 
nât à Laurent Second il ne l’erapô-j 
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cheroit jamais de fe plaindre , ny de 
foûtenir que le Gouvernement de 
Florence dont on le fruftrok valoic 
jbcaucoup mieux que ce qu on luy 
auroit donné , la Sainteté refolut de 
le luy laifier , & de procurer a Ton 
Frere Julien quelque chofe de meil-. 
leur il n’y avoir dans 1 Italie que le 
Royaume de Naples qui fut a la 
bien-feance , 8c 1 on délibéra de 1 en 
invertir. Mais il y avoir deux grands 
obftacles a furmonter. L’un que Ja- 
les Second pour attirer le Roy Ca- 
tholique dans la Ligue contre les 
François » avoit accorde a fa Maje- 
lté une Invertiture telle qu elle 1 a - 
voit defirée ,* 6e les principaux Ju- 
rifconfultes d’Efpagneen ladreflant, 
avoient pris toutes les précautions 
necelTaires pour la garantir de nulli- 
té , 6c mêmes pour empecher qu on 
n’y donnât atteinte. L autre que la 
Maifon de Medicis n avoit aucun 
droit fur le Royaume de Naples > 6c 
que l’injuftice paroîtroit trop évi- 
dente , fi nonobftant elle entreprenoit 

de l’ufiirper. . 

Ota trouya pourtant moyen d eliir 
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dct le premier de ces obftàclcs , en 1514. 

prefuppofant , comme il eltoit vray, 

que Jules n’avoit accordé l’Invefti- 
ture donc il s’agilïbir que fur l’efpe- 
rance que 1 * armée Efpagnole demeu- 
reroit unie à celle de l’Eglife jul- 
qu’à ce que les François euflcnt efté 
tout a fait chad'ez d’Italie ; & nean- 
moins la feparation s'en clloic faite 
immédiatement après la bataille de 
Ravcnne contre le gré de Jules & 
avec l’approbation du Roy Catholi- 
que , qui par confequent c/loit dé- 
cheu du bien fait de l’Invcftiture, 

Mais pour le fécond obftacle il fa- 
îoic recourir à Louis ; & le Pape y 
eut < 
qu’il 
y ave 
Roya 

heurs qui luy eftoient arrivez tant 
de fois en travaillant à le recouvrer, 
l'en auroient rebutez. Le Pape pro- 
pofa donc que Ci fa Majefté vouloit 
ceder fes droits fur le Royaume de 
Naples à Julien de Medicis , le faim 
Siégé s’engageroit à la reftablir dan9 
le Duché de Milan, 


[ autant moins de répugnance , 
croyoitquele long-temps qu’il 
it que la France avoit perdu le 
urne de Naples , & les mal- 
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Mais Loiiis ne put fc refoudre de 
ceder les droits de fa Couronne , & 
de plus fon Confeil trouva beau- 
coup à redire dans la proportion 
du Pape. Sa Sainteté demandoit une 
grâce pre lente &c folide comme é- 
toit la ceiîion du Royaume de Na - 
pies, pour une efperance éloignée; 
& qu’une infinité d’accidens impré- 
veus pouvoir rendre chimérique, tel- 
le qu’eftoir le rcfb.blifTemcnt des 
François dans le Duché de Milan, 
& neanmoins on n’ofïroit point de 
gages pour la Dureté de cette pro- 
mefïè j & Ton vouloir que Loiiis 
s’en rapportât entièrement à la bon- 
ne foy du faint Siégé, dont il avoir 
tant de fors éprouvé la mauvaife 
difpofition â fon égard. Sa Majdlé 
prévoyoit encore que fi on luy te- 
noit parole , & qu’on luy facilitât 
le recouvrement du Duché de Mi- 
lan , elle ne fèroit pas mêmes afïu- 
rée de le conferver pendant la vie 
de Leon Dix. Car fi fa Sainteté a- 
joûtôit â la puiffance temporelle du 
faint Siégé celles de fon Frere en 
qualité Je Roy de Naples , & de 
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(on Neveu comme Adminifirateur de 
l’Etat de Florence , les autres Prin- 
ces d'Italie ne feroient plus en eftat 
de s’oppofer à (es volontez ; & s’il 
luy prenoit envie de renvoyer les 
François delà les Alpes après avoir 
renvoyé les Elpagnols en Sicile, il 
coiiteroit incomparablement plus à 
Louis de garder le Duché de Milan, 
que Ci le Royaume de Naples domeu- 
ioit au Roy Catholique. 

Ces confiderations eftoient Ci for- 
tes , que le Confeil de France les 
examina long -temps lans Ce déter- 
miner; & le Pape prenant cette len- 
teur fi extraordinaire aux François 
pour un refus indireét, rompit cette 
Négociation pour en renouer une au- 
tre avec l’Empereur. La Cour de Ro- 
me fruftrée de l’efperance de procu- 
rer la Couronne de Naples à Julien 
de Medicis , le reduifit à luy for- 
mer un Etat des Duchez de Ferrare 
- & d’Urbin après qu’elle les auroit 
recouvrez , & à y joindre Parme , 
Plailànce , Modene tk Rege. Elle 
avoit beloin de l’autorité Impéria- 
le pour les deux dernieres de ces 
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1514. Places , &: elle fçavoit affcz qu’elîe 
en viendrait à bout pour de l’ar- 
gent. L’Empereur ne fut pas long- 
temps follicité , fans convenir de 
donner pour quarante mille écusl’In- 
veftiture qu’on luy demandoit : mais 
le nouveau projet du Pape fut dé- 
concerté par la profperité furprenan- 
tc de Selim Empereur des Turcs. 

Ce Prince après avoir appaifé les 
Guerres Civiles de Ion Etat par le 
gain de trois batailles rangées , s’é- 
toit propofé de l’aggrandir de la Sy- 
rie , de l'Egypte 8c de la Perfe. Il 
avoit attaqué les Mammelus ; 8c quoy 
qu’ils luy euiïent refifté d’abord avec 
beaucoup de valeur, il les avoit en- 
fin accablez par la multitude de fès 
foldats. Il avoit parte de là en Per- 
; fe', 8c rencontré Ifmacl Sophi dans 
la grande Arménie fur la campagne 
de Calderon , au même lieu où i’oa 
prétend que la fameufe Ville de Tri- 
ganocelta eftoit autrefois bâtie. L4 
difficulté de trouver du fotirage a- 
voit bien-tôt contraint les Turcs & 
les Perfes d’en venir aux mains, 8c 
le combat s’eftoit donné lç même 
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jour que Loiiis avoit époufé par 1514. 
Procureur la Princefie d’Angleterre. — 

On avoit combattu long-temps , mais 
Je grand nombre l’avoit encore une 
fois emporté fur le petit. Les quatre 
vingt mille chevaux & fix vingt mil- 
le fantaflins de Selim avoient battu 
les cinquante mille chevaux d’Ifmaël, 
qui n’avoient point d’infanterie 5 & 
le vaincu fe trouvant dans l’impof- 
fîbilité de mettre fur pied de nouvel- 
les Troupes , avoit abandonné aux 
vainqueurs la moitié de la Monar- 
chie de Perte. Il n’y avoit aucune 
apparence qu’il confervât le refte , fi 
les Ghreftiens ne le fbulagcoient par 
une diverfion , & le Pape la crut ab- 
folument neceffaire pour le bien de 
la Religion.. Il ne voyoit que l’Em- 
pereur & les Vénitiens eneftat de la 
faire , & il prefuppofa que ny l’un 
ny les autres ne l’entreprendroient 
pas autrement que de concert. Il leur 
«n fit parler par des Envoyez ex- 
traordinaires j qui repre tentèrent à la 
Republique de Venife que fi elle ne 
declaroit prefentement la guerre aux 
Infidèles , ils la luy déclareraient dans 
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un an an plus tard. Qujils eftoient 
alors tellement occupez en Perfe , 
qu’avant qu’ils en fuflent revenus el- 
le auroit le loifir de leur ôterlaBof- 
fine , l’Albanie , l’Epire , la Macé- 
doine , & les autres Provinces qui 
eftoient à fa bien - feance. Au lieu 
que fi on leur donnoit le loifir d’af- 
fermir durant l’hyver leurs nouvelles 
Conqueftes , & de retourner à Con- 
ftantinople , ils équipement unepuif 
fante Flotte ; qui fe prefenïant de- 
vant les Ifles de la Republique de 
Venife dans le même temps que les 
Troupes rcftées pour la garde de la 
Dalmatie, & les autres que Sclim y 
meneroit , entreroient dans le Frioul , 
la Republique qui n’avoit déjà que 
trop de peine à s’y deffendre contre 
les Alemans qui en tcnoientla meil- 
leure partie , perdroit aifément le re- 
fte, & fe verroit renfermée dans fes 
marais. 

Le Sénat convint aifément de ce 
qu’on luy difoit de la part du Pape, 
mais la Négociation n’en fut pas plus 
avancée, il repartit que fa perte &- 
toit certaine , fuppofé que les Infi- 
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deles V attaquaient dans les circon- 1^14» 
ftances que fa Sainteté apprehendoit. — — 
Mais il foûtint auflî qu’elle ne le fè- 
roit pas moins s’il partagcoit avec 
l’Empereur l’Etat de Terre-ferme , 
puifque ce qu’il tireroit de fa por- 
tion fuffiroit à peine pour en entre- 
tenir les Garnifons j & que n’ayant 
plus les moyens necelfaires pour con- 
server fes iiles , elles Ce perdroient 
d’ellcs-mêmes quand Selim ne les at- 
taqueroit pas. Que fi la Republique 
de Venife eftoit refïcrrée du côté de 
fon Golphe , elle le fèroit bicn-tôt 
par Terre. Qifelle ne demeureroit 
pas long-temps libre , apres avoir 
efté privée de ce qu’elle poftedoitau 
dehors,* & que la Bourgeoifie de Ver 
nife Ce trouvant alors plus puiflante 
que la Noblefiè , luy donneroit la 
loy, ou du moins luy raviroit îa 
meilleure part du Gouvernement. 

Les Envoyez du Pape à l’Empe- 
reur ne reüffirent pas mieux que 
ceux qui eftoient allez à Venife. Ils 
eurent beau remontrer à fa Majefté 
qu’elle eftoit le Chef Temporel du 
CJiriftianifine , comme le Pape l’é- 
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toit du Spirituel -, 8c que fi elle per- 
doit l’occafion de recouvrer fur les 
Turcs ce qu’ils avoient conquis du- 
rant deux cens ans fur les Chreftiens , 
fa mémoire feroit en exécration. Que 
les Mimmeius 8c les Perfcs avoient 
efté plutôt accablez que vaincus ; 8c 
que Selim perfuadé qu’il n’en vien- 
drait à bout que par un exccz de 

F uiflance , avo-it tourné contre eux 
élite des forces qui gardoient les 
Etats des Turcs en l’Europe. Qfil 
" n’y eftoit refté que de nf (érables ar- 
tifans traveftis en foldats , 8c enrôl- 
iez pour tels. Qifencore fe trou- 
voient-ils en fi petit nombre , qu’il 
y auroit plus de peine à les joindre, 
qu a les defïuire. Qfun leger com- 
bat que les Chreftiens eftoient alfcu- 
rez de gagner d’aboçd, les introdui- 
mit dans les Provinces qui cou- 
vroient Conftantinople j 8c que ceux 
de leur Religion qui gemifloient fous 
l’efclavage des Infidèles , ne manque- 
raient pas de fe déclarer pour eux. 
Que les Turcs perdraient en une 
campagne ce qu’ils avoient conquis 
en trois cens ans > 8c que Selim qui 
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^avoit penfé à s’aggrandir dans I’Afie 
.ÔC dans l'Aifrique , (eroit contraint 
d’eftablir dans l’une ou dans l’autre 
de ces parties du monde le Siège de 
fon Empire. 

L’Empereur ne demeura pas d’ac- 
cord de la négligence de Sclim , a 
lai (Ter dans fes Etats d’Europe des 
-forces fufiifantes pour les garder. Il 
ne s’amtifa pas neanmoins à contre- 
dire directement les Miniftres du Pa- 
pe ,* & il aima mieux chercher deux 
exeufes pour s'empêcher de rompre 
avec Selim. L'une fut tirée de la 
guerre où il eftoit avec les Vénitiens , 
qui l’occupoit de forte qu’il ne luy 
eftoit pas poftible d’en entreprendre 
une autre , tout le revenu de fes 
Provinces héréditaires y eftant em- 
ployé ; & les Alemans n’eftant pas 
aflèz remuans pour déclarer la guer- 
re aux Turcs qui n’eftoient pas leurs 
voifins , par le (eul motif de la Re- 
ligion. Qu’il faudroit pour cela qu’ils 
traverfaflent la Hongrie j & que fi la 
jaloufie des Grecs pour les quatre cens 
mille Chrcftiens qui s’eftoient croi- 
fez fous Godefroy de Bouillon les 
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1514. avoit portez à mêler du poifon dans 

— les farines qu’ils leur Fournifloient , 

£>c à les réduire par cet abominable 
«moyen à foixante mille , les Hon- 
grois qui haïfloientnaturellementles 
Alèmans ne permetti oient pas vo- 
lontiers qu’ils paflaflènt par leur 
Royaume ; ou s’ils y confentoient , 
ce {eroit à des conditions qu’ils n’e- 
xecutéroient pas de bonne fby. 

'L’Empereur prit fa fécondé excu- 
se dans la Convention qu’il venoit 
de faire avec Ladiflas Roy de Hon- 
grie & de Bohême. Il avoit autre-* 
. fois difputé à ce Prince les deux Cou- 
ronnes que l’on vient de nommer ; 
Sc ne les avoit cedées que par un 
Traité qui obligeoit Ladiflas àdecla^ 
rer que lorfqu’il mourroit , foit qu’il 
eût des en fans ou non, l’Empereur 
ou fa pofterité maiculine Iuy fue.ee- 
detoit. 

Il eft vray que les Etats de Hon- 
grie & de Bohême s’eftoient inferits 
en faux contre ce Traité , par deux 
raifons qui ne pouvoient eftre plus 
convaincantes. Ils avoient juftifïé 
qu’on l’avoit fait à leur infeeu , 6c 


Livre Onz,ifme, $ 7 $ 

prouvé invinciblement que leurs deux 
Monarchies eftoient également éle- 
ctives , & que par confequent., ny 
l’Empereur, ny leur Roy, n’avoient 
pu donner atteinte à leurs Loix fon- 
damentales. 

Ils a voient bien obtenu par leurs 
plaintes la révocation «de ce Traité; 
paais il s’en eftoit fait un fécond 9 
par lequel Louis JV.gellon fils uni- 
que de Ladiflas, 6c la PrincelR An- 
ne fa Sœur , dévoient époufer l’In- 
fant Ferdinand 6c l’Infante Marie , 
Petits-fils de l’Empereur , où l’on a- 
,Voit inféré une claufe qui n’eftoit.pas 
moins contraire que la precedente 
au droit éleétif des deux Couronnes, 
Si Loiiis n’avoit point d’enfans de 
Marie , comme il arriva , l’Infant 
devoir eftre Roy de Hongrie 6c de 
Bohême j 6c ii ne fe parloit des 
Etats , ny pour le nommer , ny pour 
l’accepter. L’Empereur fe fonda la- 
deflus pour dire qu’il ne youloit 
pas hazarder deux Couronnes qui 
xegardoient Ion Petit-fils j & qu’il 
prétendoit ménager les forces de 
J’Empire pour les employer un jour 
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*5H- contre la haute NoblefT: de Hongrie 

T 1 & de Bohême, fuppolé qu’elle s’op- 

polât à la fécondé Tran faction qu’il 
avoir faite avec Ladiilas , comme 
elle s eltoit déclarée contre la pre- 
mière. 

Tout autre que Leon Dix fe fe- 
roit rebutté, par les impoflibilitez de 
reiiffir dont on vient de parler : mais 
il eftoit fi jaloux de la gloire que Pie 
Second avoir acquife en formant une 
Ligue des Princes Chreftiens qui 
n’avoit efté rompue que par fa mort , 
qu’il encreprit encore une fois de 
reconcilier l'Empereur avec les Vé- 
nitiens. Il avoir oüy dire plufieurs 
fois à Loiiis Douze , que fa Majefté 
Impériale ne feroit jamais à l’épreu- 
ve d’une tres-grande fbmme d’argent 
qu’on luy compteroit à la fois s & ce 
fut là-deffus qu’il offrit comme de 
luy-même , & fans en eftre avoiié 
par la Republique de Venifc , un 
million d’écus pour Verone , & les 
autres Places que les Alemans te- 
noient dans l’Etat de Terre- ferme. 
Cette propofition ébloiiit l’Empe- 
reur , mais elle ne le perfuada pas -, 

ÔC 
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& ce fut pour achever de le fléchir 
qu’on luy dit que s’il s’obllinoit â 
garder ce qu’il avoir conquis en 
Lombardie , il eftoit afléuré de le 
perdre fans en recevoir de recom- 
penfe, puifque tous les Confederez 
enfemble n’eftoient pas capables d’em- 
pêcher la France de recouvrer le Du- 
ché de Milan, pourveu que les Ve- 
intiens demeuraflent unis avec elle; 
& qu’aprés quelle feroit reftablie 
dans ce Duché, les Conqueftes de 
l’Empereur fc trouvant au milieu de 
ces deux ennemis , ne pouvant 
eftre (ècouruës , changeroient infail- 
liblement de Maiftre. L’Empereur 
haïflbit allez. les François pour vou- 
loir bien endurer un petit mal , d 
condition qu’il leur en arrivât un 
plus grand. Il fe fouvenoit toujours 
d’avoir elté contraint de renoncer 
faute d’argent à la Caftille ; & il luy 
lèmbloit que pour le million d’écus 
dont on . luy parloir , il équiperoit 
une aflez grande Flotte i & lèverai? 
plus de loldats qu’il ne luy enfaloit *. 
pour ranger à la raifon le Roy Car 
fholique. Il ne découvrit pas neaafc 
Tome VJL 1 i 
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1514. moins Ton foible tout à fait ; & i! 

- > fe contenu de demander au Nonce 
du Pape qui negocioit avec Iuy , 
quelle afleurance avoit là Sainteté 
que les Vénitiens neladédiroientpas. 
Le Nonce crut à ces mots que l’af- 
faire eftoit conlommée, & l’écrivit 
au Pape , qui prefla de tout fon pou- 
voir la République de Venife de ne 
pas perdre l’occalîon de chailèr les 
Alémans de la Lombardie. 

Le Sénat comprit alfez que l’of- 
fre du Pape luv eftoit avantageule , 
& l’auroit infailliblement acceptée. 
Mais la Republique de Venife n’é- 
toit pas lî riche qu’on la croyoit j & 
le bruit qui couroit eftoit faux qu’el- 
le eût un trefor caché , dont elle ne 
devoir le fervir qu’à la derniere ex- 
trémité. Elle ne s’eftoit pas mife en 
peine d’étouffer ce bruit , parce qu’il 
la rendoit plus confiderable à fes 
Voifins j & le moindre effet qu’elle 
en efperoit, eftoit qu’ils en feroient 
plus refèrvez à l’attaquer. Mais au 
fond il s’en faloit tellement quelle 
eût de l’argent devant elle, quelle 
«voit beaucoup emprunté de ceux 
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de fes Sujets qui avoient eu le moyen 
de luy prêter i & fi elle leur eût en- 
core demandé un million d’écus pour 
la fatisfaétion de l’Empereur , elle 
les auroit réduits à la mifere , ou 
leur eût infpiré le courage de ne luy 
prêter qu’à des conditions préjudi- 
ciables à fa liberté. Ainfi au grand 
étonnement de rout le monde , elle 
n’accepta pas l’oifré du Pape ; & com- 
me il luy importât fur toutes cho- 
ies de ne pas découvrir Ton foible, 
elle fit publier dans les Cours étran- 
gères qu’elle eftoit afleurée de recou- 
vre^ l’Etat de Terre- ferme à meil- 
leur marché. Qu’elle avoit déjà fait 
la plufpart des frais ncceflàires , pour 
lever les Troupes dont elle elloit 
convenue avec Loiiis. Qje l’Armée 
de fa Majefté eftoit auflï prefque 
toute fur pied ; & que quand elle 
entreroit dans le Duché de Milan , 
les Confederez n’auroient garde de 
l’attendre de pied ferme , dans la 
crainte ou ils ieroient que les Véni- 
tiens ne les priflent par derrière , 
dans le même temps qu’ils auroient 
les François devant eux. Que le$ 
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Confederez ne Ce renfermeroient'pas. 
non plus dans les Villes, àcaufeque 
la Bourgeoifie qu’ils avoient rançon- 
née tant de fois y defîroit de rentrer 
fous la domination Françoifè , avec 
autant d’ardeur qu’elle en avoit té- 
moigné pour s’en délivrer. QtrainfÎL' 
le Duché de Milan & l’Etat de Ter- 
re-ferme retourneroient fans effort à' 
leurs anciens Maîtres > & la gloire 
de la République de Venifè qui jufc 
ques-Ià n’ avoit point elté fletrie , ne 
le feroit point encore , puifqu’om. 
n’auroit pas lieu de luy reprocher 
qu’elle fe fut rétablie a force ëfar-t 
gent. 

Lotiis informé par 1 Ambafîadeur 
de Venifè des particularitez dont ou 
vient de parler , n’en tira pas les 
confèquences qui s’en enfuivoient* 
Il en devoit conclure que Leon Dix 
eftoit le plus grand & le plus dan- 
gereux de fes ennemis *, & que quel- 
que demonftration qu’il fift de temps 
en temps de vouloir fe reconcilier 
avec- la France , il n’agiroit pas fm-f 
çerement , & ne perdroit jamais au-» 
€\m& oecafipn de la traverfei.. Ce-*. 


' Livre Onzième . 381 

pendant fa Majefté fut perfuadée de 
faire un dernier effort pour fè récon- 
cilier avec le Pape v & pour en ve- 
nir à bout , elle luy fit reprefenter 
que l’experience continuelle des trei- 
ze dernières années avoit dû con- 
vaincre les Italiens de l’impoffibilité 
où ils eftoient de chaffer les Etran- 
gers , & réduire leur politique à. 
confèrver ce qui leur reftoit de li- 
berté. Qu’à la vérité ils eftoient a fi- 
iez puiffans pour refifter au Roy Ca- 
tholique dans I’cftat qu’il eftoit , puif- 
que ce Prince manquoit d’argent. 
Que lesCaftillans ne luy obeïftoient 
qu’autant qu’il leur plaifoit , & que 
fon autorité n’eftoit pas beaucoup 
plus refpeétée en Arragpn. Mais que 
quand l’Archiduc luy auroit fuccedé 
6c qu’il auroit joint les Pays-bas , les 
Provinces héréditaires & l’Empire 
à l’Efpagne , toutes les forces d’Ita- 
lie ne fuftiroient plus pour la deffen- 
dre , quand il luy prendrait envie de 
la conquérir ; & les Suiftès ne la 
garantiraient pas long-temps d’inva- 
fîon , puifqu’ils ne l’avoient fait ju£» 
ques.-là que par l’argent qu’elle leur 
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1514. avoit fourny , & que la fource en 
■- ■— tariroit bien-tôt. Qojl faudrait donc 
alors avoir recours aux François , qui 
demeureraient immobiles fi on ne 
les avoit intereflfez auparavant dans 
la querelle , endeur permettant de 
recouvrer le Duché de Milan. Que 
comme il leur importerait en ce cas 
de maintenir l’Italie dans l’état qu’ils 
l'auraient trouvée , ils y contribuë- 
roient de tout leur pouvoir ; & que 
par la même raifon qu’ils n’oublie- 
roient rien pour empêcher les Efpa- 
gnols d’y acquérir un pied de terre 
au delà de ce qu’ils tenoient , il é- 
toit certain que les Efpagnols n’au- 
roient pas moins de jaloufie pour 
l’aggrandiiTement des François , 8 c 
que la liberté de l’Italie ferait éter- 
nelle fous cet équilibre. 

Le Pape në pouvoit raisonnable- 
ment difeonvenir de ce qu’on luy di- 
* foit : mais il luy reftoit une difficul- 
té , que les Miniftres de Loiiis tra- 
vaillèrent en vain à lever. Elle con- 
fiftoit en ce que la crainte de fuc- 
comber n’eftoit pas égale à l’égard 
des deux Nations , l’Efpagnole eftanc 
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éloignée de cinq cens lieues , & ne 1514. 
pouvant attaquer l’Italie qu’avec des — — 
forces fur lesquelles elle n’olèroit fç 

f romettre rien d’afleuré à caufe de 
inconftance de la Mer qu’elles fe* 
roient contraintes de traverfer : au 
lieu que les François n’en eftoient 
fèparez que par les Alpes , dont les 
paftuges leur eftoient ouverts. 

Il eft pourtant vray-femblable que 
le Pape fè {croit relâché , Ci les Suif- 
fes ne l’euftènt rafleuré. Ils fçavoient 
que Loiiis avoir fur pied une Armée 
de cinquante mille hommes , & quç 
contre fa coutume il entretenoit des 
Troupes étrangères durant l’hyver. 

Ils eftoient encore informez que les 
Vénitiens augmencoient la leur dç 

Î >lus de la moitié, Sc comme toutes 
es forces des Confedercz unies n’a- 
voient pu remporter fur eux aucun 
avantage la campagne precedente , il 
eftoit infaillible qu’elles fuccombe- . 
roient a moins qu’on ne les renfor r 
çât la campagne fuivante. Cela nç 
Ce pouvoit fans un nouveau Traité, 

Sc les Nonces du faint Siégé à Vien- 
ne & à Madrid prefterent l’Empereur 
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1514. & le Roy Catholique de le negô- 
— — cier : mais ny l’un ny l’autre de ees 
Princes n’eftoit content. Ils préten- 
doient tous deux que tant que Ma- 
ximilien Sforce feroit Duc de Mi- 
lan , il faudroit que les Confédérés 
entretinrent pour le conlërver une 
Armée dans la Lombardie , ce qui 
les obligeroit à des frais immenfes 1 
au lieu que.fi l’on donnoit ce Du- 
ché à l’Infant Ferdinand , les Fran- 
çois perdroient l’efperunce de le re- 
couvrer, & l’Italie rentreroitdans fa 
fa première tranquillité. On n’expli- 
quoit pas nettement aux Nonces cet- 
te penfée ; parce que l’on fuppofoit 
que le Pape qu’ils en informeroient 
aulfi-tôt , fe jetteroit par deièfpoir 
entre les bras de Louis. Mais on 
vouloit l’infinuer peu à peu ; & ce 
fut pour y parvenir que non feulc*- 
ment on refufa de traiter de nou- 
veau avec eux , mais quand ils pro- 
posent enfiiite de prolonger l’an- 
cien Traité , l’Empereur & le Roy 
Catholique n’y confentirent que pour 
un an. 

Il n’eûoit pas mal-aifé de prefièn- 

m 


lsivre Onzième, 

tir que leur deftein eltoit de iè pré- 
valoir des grands préparatifs des Fran- 
çois & des Vénitiens, pour contrain- 
dre fa Sainteté à des conditions in- 
juftes ; & le dépit quelle en eut ne 
pouvoir eftre plus, grand , lorfque 
les SuifTes députèrent extraoidinai- 
rement vers elle pour luy propolcr 
deux chofes qui la réjouirent égale- 
ment. La première qu’ ls fe charge- 
roient pour fix mille écus par mois, 
de garder les paU'ages des Alpes, & 
d’empêcher que les François ne pé- 
nétraient au travers. La fécondé que 
Jfî le làint Siégé leur répondoit de 
quarante mille écus par mois , non 
feulement ils garderaient les Alpes , 
mais de plus ils renvoyeroient dans 
la Bourgogne un'e Armée auili puif- 
fante que celle qui y eftoit entrée 
l’année precedente. 

Le Pape ne vouloit pas que les 
SuilLes rentraient en France > & bien 
loin de leur donner de l’argent pour 
cela, il les auroit payez pour ne le 
pas faire. Il eftoit neanmoins fatis- 
fait de les voir obftinez dans leur 
Tome VI* K K 
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an imofité contre Louis j parce qu if 
efperoit qu’en ce cas Maximilien 
Sforce fe maimiendroit,ou du moins 
qu’il ne ferôit pas dépoiiillé fi- tôt» 
& que les Confedcrez auroient ce- 
pendant le Ipifir de concevoir qu en 
s’obftinant à faire donner le Duché 
de Milan à f Infant , ils expôferoient 
toute l’Italie à fiiwnlîon certaine des 
François. De plus le fait* Siégé n’é- 
tôit pas en cftat de fournir quarante 
mille écus par mois ; 5c bien loin 
qu’il dût fe promettre que l'Empe- 
reur en contribuât une partie, il au- 
rait cru qu’on fe feroit mocqué de 
lüy fi on l’eût propofé. Le Roy Ca- 
tholique dépenfoit à conferver la 
Navarre , tout ce qu’il tiroit de la 
Caftille & de l’Arragon , & fi l’on 
p'rétendOit 1 obliger 1 de nouveau* 
frais pour la garde des Alpes , & 
pour porter la guerre en France , on 
prévoyoit affefe qu’il figneroit Volons 
fiers quelque Traité qu’ôn luy pre* 
tèhtât là-delfus mais quand il s’a* 
girOit de l’accomplir, il ne manque*, 
rort pas de prétextes pour s’en di£- 
penfer. Àirifi le Pape ^chargea feui 
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dé la dépenfe des fix mille écuspour 1514. 
la garde des Alpes. Il en avança deux *—* — 
mois aux Suides ; & comme s’il eût 
piéveu que bien-rôt il n’auroit plus 
de inefures à garder avec Loiiis , il 
11e fe mit plus en peine de diiimu- 
ler a Ton égard. Ilduy déclara qu’il 
approuvoit la conduite de Jules Se- 
cond en ce qu’il avoir chaflé d’Italie 
les François , 8 c qu’il ne permettroit 
jamais qu’ils y rentraient. 

Loiiis qui aimoit la fincerité par 
tout , 8 c memes dans Tes ennemis , 
r ne bîima pas le Pape de s’eftre ex- 
pliqué nettement, 8 c reduifit tous Tes 
■foins à recouvrer malgré fa Sainteté 
■le ! Duché de Milan. Il avoitrecon- 
J mi' 'par expérience que l’expédition 
'de la Trimoüille n’ avoir pas réiilS 
faute de s’eftre mis aftez-tôt en cam- 
pagne i & pour y remedier autant 
-que le permetroit la crainte de fou- 
ler fes fujers, il logea dans les Pro- 
vinces de France les plus proches 
des Alpes , les Troupes étrangères 
qu’il avoit retenues durant l’hyver 9 
afin qu’elles euflent 'moins de che- 
-min a faire., & qu’elles fuient prê- 
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1514. tes au premier beau temps. Sa Ma- 

jette délibéra enfuite fur le choix 

d’un General , & elle fe fur volon- 
tiers arrêtée à la Tri mouille : mais 
deux raifons l’en détournèrent- L’u- 
ne que les Suides cftoient fiprcfom- 
peueux , qu’ils difoient hautement 
que les préparatifs qu’ils faifoient 
eftoient dans la feule veuë de re- 
tourner en Bourgogne , quoy qu’ils 
n’en fuflent pas fort afliirez , comme 
l’on vient de voir; &: que d’ailleurs 
ils euflent intereft d’en cacher la re- 
folution 5 fuppofé qu’ils l’euflent for- 
mée. La Cour de France en rece- 
voit des avis à tous momens ; & û 
elle eût tiré la Trimoiiille de fon 
Gouvernement , elle auroit expofé 
cette Province à un danger évident, 
en luy donnant occafion de croire 
<qu’on l’abandonnoit. Les Troupes 
qui avoient deffendu Dijon n’enflent 
pas eu tant de confiance dans fon 
fuccefleur , qu'elles en avoient eue 
en luy, & ne fe feroientpas promi- 
fes qu’il fuppleât par l’addrcflè au 
deffaut de la force. 

d’autre t aifon eftoit que l'heureux 

ç'Jr' y/is ,r * f \ > V* ** /• * 1;. 
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fuccez des Guerres, dépend plus de 1514. 

Ja réputation que de la valeur \ 8 c —— — * 
que comme les plus mauvais foldats . 
deviennent invincibles loi fqu ils font . \ ■ ' 

prévenus de l’opinion que leur Chef . A' 
ne fçauroit ellre battu, les meilleurs 
perdent courage en fo fou venant de 
fon infortune , fur tout lors qu’elle 
cd rrivée au lieu où ils font en- 
voyez. La Trimociiile avoit elle def- 
fait d Novarre -, 8 c quoy qu’il fut 
certain q*ie ce n’eftoit pas par fi 
faute , on ne faifloit pas de dire de 
luy que la fortune l’avoit favori fé 
pendant qu’il eiloit jeune, mais que 
depuis elle avoit eflé confiante d luy 
tourner le dos. On rapportait ld-dcf- 
fus la longue maladie qu’il avoit eue 
dans le Picdmont , les faillies mefti- 
res qu’il avoit pri les pour recouvrer 
le Royaume de Naples 8 c le demie» 
affront qu’il avoit receu dans la Lom- 
bardie. Si on l’y avoit renvoyé , 8 c 
qu’il n’eût pas mieux reiiflî , Loiiis 
n’auroit pas elle excufable ; 8 c ceux 
qui le fervoient auraient eu plus de 
prétexté qu’il n’en faloit, pour cou- 
vrir leur lâcheté de l’infortune de 
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1514. leur General. Il eftoit donc à pro4 

1 pos de le laifTer en Bourgogne qu il 
failoit bien , & de ne le pas 
ployer delà les Alpes où Ton eftoit 
perfuadé qu’il feroit mal ; Sc Louis 
céda cette fois à la raifon d’Etat-i 
quoy que ce fût à regret. C’eftoit la 
coutume en France que quand on 
avoit levé des Armées eonfîderables , 
ôc que le Roy ou le Conneftable Ce 
trouvoit hors d’état de les commanr 
dcr en pcrlbnnc , on les avoit con- 
fiées au premier des Princes du Sang 
qui en eftoit capable. Louis eftoit 
nouveau marié * & de plus la goûte 
Pempèchoit depuis quelques* années 
de monter à cheval. Il n’y avoir 
point de Conneftable *, le plus 
ancien Marofchal de France qui fera- 
bloit le reprefenter dans cette ren- 
contre eftoit Trivuîcc, qui avoit trop- 
mal fervy la France à Novarrc pour 
mériter d’elle l’Employ dont il s’a- 
giftoit. H y auroit eu d’ailleurs de 
l’imprudence à le mécontenter , en 
luy préférant le Marefchal de la Pa- 
lice j puifquc fi la France n’eftoit pas 
certaine de recouvrer le Duché de 
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Xliïan par fon moyen , elle eftoit au I 5 , ^r 
moins aftcurée de 11e le pas recou- 
vrcr fans luy. On a veu que le Roy 
n’avoit point aflez d’eftime pour lç 
Comte d’Angoulême ion Gendre &c 
(on Succefleur preforaptif *, & que 
ç’ avoit efté principalement en veuc 
de l’éloigner de la Couronne , que 
£à Majefèé s’eftoit remariée. De plus 
ce Comte n’avoit pas aftcz d’expe- 
fience pour conduire cinquante mik 
le hommes j & il n’avoit porté les 
Armes qu’à la ‘Guerre de Navarre', 
où il avoir efté malheureux. Le Duc 
d’Alençon eftoit beaucoup plus jau» 
ne que luy > & ceux qui i’avoicni 
$eyé , n’eïperoient pas qu’il rcüflift 
par la voye des Armes. Le Duc de 
Bourbon eftoit trop vieux j & il ne 
reftoit que deux branches dans la 
Maiibn Royale , celle de Montpen- -, 
fier , & celle de Vandbme. Le Com- 1 
te de Vandbme avoit à la venté tout 
ee qu’il faloit poux le Gcneralat : 
mais Louis n’avoit garde de com- 
mettre une faute fèmblable à celle 
qu’il avoit tant de fois blâmée lorf* 
qu’il n’eftoit que Duc d’Orléans, 
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dans la pcrlonne de Lauis Onze. C« 
Roy avoit eu deux filles , Anne SC 
Jeanne. Anne cftoir très - belle , & 
Jeanne fort laide. Le Duc d’Or- 
léans avoit recherché 1'aînée, j ôc à 
dire le vray y perfonne n’avoit crût 
qu’elle luy dut eitre rcfufée , puifi» 
qu’elle eiloit de ion âge , & qu’il 
n'y avoit point a la Cour de Prince 
ny de Seigneur mieux fait que luy-. 
Cependant le Roy l’avoit contraint 
d’épouler la cadette j & pour le 
mortifier davantage luy avoit préfé- 
ré p^ur l’aînée le Seigneur de Beau- 
jeu cadet de la Branche de Bour- 
bon, qui n’excelloit dans les quali- 
tcz ny du corps ny de l’efprit , &£ 
n’avoit rien qui fût digne d’elle. 
Loiiis Douze le fèroit diftamé en 
imitant Loiiis Onze > & ce fut par 
cette rai Ion: qu’il jetta les yeux fur 
Charles Comte de Monrpeniîer, qui 
fut depuis fi fameux fous le Rcgne 
de François Premier. Il n’avoit que 
vingt-cinq ans : mais les huit Cam- 
pagnes qu’il avoit déjà faites , luy 
avoient acquis autant d’expericnce 
qu’il luy en faloit ». 8c d’ailleurs fit. 
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pénétration & fbn attachement à 1514; 

s’inftruire dans le meftier de la 

guerre fuppléoient aux lumières qu’il 
eut ^u tirer d’un plus long exercu 
ce. Il ne manquoit d’aucune des Ver- 
tus civiles & militaires > 6c il eftoit 
exempt des vices de ceux de Ton âge* 

Le Roy avoit aftez témoigné la hau- 
te opinion qu’il avoit conçeuc de fon 
mérité , en luy offrant de comman- 
der les dernières Troupes qu’il avoit 
envoyées pour recouvrer le Duché 
de Milan : mais il s’én eftoit eftimé 
fi indigne. , qu’il l’avoit refiifé avec 
une obftination fans exemple. Quel- 
que attachement qu’il eût pour la 
véritable gloire , il n’en eftoit pas 
pofledé jufqu’à l'a rechercher a con- 
tre-temps y & il prévoyoit que fi fa 
prefence de Louis Douze avoit efté 
neceflaire pour conquérir le Duché 
de Milan , dans la conjoncture que 
le Fils de ccluy qui l’avoit ufurpé 
eftoit abandonné a les feules forces, 
elle le feroit bien plus maintenant 
qu’il y avoit une Ligue formée eiv 
tre les principaux Sonverainsdel’Eu- 
ïope pour s’y oppofer > ôc puifque 
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1514% Jes infirmitez de (a Majefté TempÊ- 
— — • choient de fe fnettre a la tefte de 
(es Armées , if faloit remplir là 
place du meilleur de Tes Capitaines* 
Montpenfîer s'eftoit exciifé là-delfus 1 
avec une modeftie que Loiiis avoir 
loiiée.- Le Generalat avoir efté défé- 
ré à la Trimoiiille , qui n’a voit pas 
répondu a Tefperance que l’on avoic 
eue de luy. Cette raifon empêchoit 
de le continuer dans le même em- 
ploy > & fa Mijelfcc 1 offrit: une fé- 
conde fois à Montpenfîer en des ter- 
mes , qui fîgnifioient afîcz quelle 
n’agréerait plus d’etëre refufée. Monc- 
penfîer Taccepra , & pour éviter la 
faute à laquelle il imputoit principa- 
lement le malheur de la Trimoiiille , 
il demanda la permifîîon d’aller vi- 
fîter les Troupes dans leurs quartiers * 
afin de les tenir prêtes de déloger air 
premier ordre. Il y travailloit le pre- 
mier jour de Janvier mil cinq cen* 
quatorze félon l’ancienne fiipputation 
qui comme n^oif Tannée â Pâques » 
& mille cinq cens quinze fèlbn là 
nouvelle, lorfqtie Touis mourut d’u- 
ne fièvre lente qui ayoit dogenptç eu 
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diffentcrie. îll ne couroit que la cin- 151 4? 

quante-cinquiéme année de fon âge : 

cependant les Médecins & les Cour- 
tilans en le voyant remarier , s’é- 
toient accordez â prédire qu’il ne 
furvivroit pas long-temps à Tes deu- 
xièmes nopces. Jamais Prince ne fut 
plus univerfellement pleuré , ny avec 
des larmes pins finceres que luy, & 
la conduite de Ion Succeflêur prefi 
qu’entierement oppofée à la fienne, 
les fit durer plus long-temps que ne 
fembloit permettre legeniedes Fran- 1 ’ 
çpis. Et de fait il avoit acquis leur - 
atfe&ion en un point , où fes Prede- 
ccfleurs de la Branche des Valois 
n’avoient pu , & fes Succefleurs de 
la même Branche ne purent parve- 
nir. Il s’eftoit fait à fon avenement 
à la Couronne un prodigieux chan* 
gement en luy pour ce qui regardoit 
fa paflion dominante : car au lieu 
qu’il avoit efté jufques-lâ le Prince 
du Sang de France le plus adonné -â 
Tamoui- volage , il vécut depuis avec 
les deux femmes qu'il époiufa fiiccef- 
fivement dans une chafteté, qui fut 
exempte non feulement de licence, 
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mais encore de Ibupçon. Il avoir eti 
pour ennemie durant le Régné de 
Charles Huit , 'par les motifs que 
Ton rapportera dans l’Hiftoire de ce 
Prince , la Comtsffe de Beaujeu fa 
belle foetir, 611e aînée de Loiiis On- 
ze , 6c fœur de Charles Huit* & 
cette Princeflc qui avoit gouverné 
prefquc abfolument durant la vie de 
(on frere, avoit attiré à Louis Dou- 
ze qui n’eftoit encore que Duc d’Or- 
léans tant d’ennemis, que leur mul- 
titude 6c leur puifîance l’avoient ré- 
duit après qu’il eftoit forty de pri- 
fon , à Ce confiner dans le Château 
de Blois , d’où il ne fortoit que pour 
aller à la C baffe.. Cette perfecution 
avoit duré prés de trois ans > 6c il au- 
roit efté facile â Louis de s’en van- 
ger, quand il vint a la Couronne. Il 
n’avoit point de guerre civile à crain- 
dre , puifquc fon Prcdecefiéur Iuy a- 
voit laiflè dans toutes les Provinces 
du Royaume des Troupes capables 
d’accabler d’abord ceux qui s’y fc- 
roient foiilevez : cependant il fit dans 
la feule veuë de fuivre l’Evangile une 
aétion. héroïque de clernence , qui 
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n a point encore efté ioiiée autant 
quelle le mérité. Il marqua d’une 
Croix rouge les noms de la Com- 
cefle & de Tes Amis , dans la feule 
veuë difoit-il de leur pardonner de 
meilleure grâce , lorfqu’il fe (buvten- 
droit que le Sauveur du monde eftoit 
mort pour Juy auflî bien que pour 
eux ; & l’on trouve encore cette Croix 
gravée fur une de fes Médailles, avec 
des mots qui marquoient afiëz un défi 
fiein fi Chreftien II avoit fi peur que 
les perlbnnes de fit fuite , principale- 
ment lorfquil- commandoit (es Ar- 
mées, ne commiflcnt quelque inju- 
flice , qu’il eftablifioit des Magi- 
strats exprès pour l'empêcher s’il é- 
•toit poflible , ou s’il ne l’eftoit pas 
pour reparer le dommage qui auroit 
-«lté fait. La Bourgeoifie ac Genes 
s’edoit révoltée contre luy : & les 
Loix de la Guerre autori(oient les 
violences dont on uferoit , pour la 
ramener fous I’obeïfiance des Fran- 
çois.. Quelques Avanturiers de l’A- 
vantgarde de fa Majefté commandée 
p>ar le Marelchal de la Paliçe , s’em- 
parèrent du Fauxbourg de faint Pier- 
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red’Arena,& y pillèrent dès M ond- 
ftcres & des Maifons. Les HaBitans 
4e ce Fauxbourg cftoient il bien tt- 
{ôlus de fupporter leur perte, qu’lis 
ne s’en plaignoiem pas. lis furent 
extraordinairement furpris de voir 
que le Roy dés qu’il fut Maître de 
•Genes , envoya des Experts pour exa- 
miner à quoy pouvoir monter la per- 
te qu’ils avoient faite , 8c paya la ju- 
fte valeur des chofes qui avoicnt elle 
pillées. Il ne fe contenroit pas de 

Î irendre un foin extraordinaire que 
es Juges fuflfent capables : mais de 
plus il alloit deux ou trois fois la fe- 
triaine au Parlement ou à la Cham- 
bre des Comptes , dans la feule veuc 
cle connoître par luy-même fi on y 
rendoit la Julïice avec allez d’exac- 
titude. Ildonnoitles çrandesChar- 
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•ges a ceux qui s acquittoient bien des 
balles j & faifoit de feveres correc- 
tions à ceux qui deshonoroient leur 
•Caraébere en quelque maniéré que 
; ce fût. Il rencontra par hazard deux 
Conlêillers du Parlement qui joiioient 
à la paulme : Il les menaça de leur ; 
•ôter leurs Charges » & de les mettre j 
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au nombre de fes Valets de pied, 
s’il leur arrivoit de profaner une au- 
trefois la Dignité de l’Augufte Corps 
■dont ils failoicnt partie. Un de les 
•Courtiiàns le pria de pardonner att 
î-ieutenant Criminel d’Orléans , qui 
avoit cité condamné pour quelques 
coneuffions j & pour y difpdfer fa 
iMàjefté , ce Courtifan luy remontra 
qu’elle ï avoit autrefois tiré d’une af- 
faire atiffi mau.vaife que celle - la. 
Mais Loiiis refufa nettement là grâ- 
ce qu’on luy demandoit j & la rait. 
•fon qu’il en rendit fut que lors qu’il 
.avoit favorifê ce Lieutenant, il n’é^ 
toit encore .que Duc d’Orléans , 8 c 
.qu’il avoit pu en cette qualité fërvir 
•les Amis : mais que preferttemént 
qu’il eftoit Roy & Protecteur des 
jLoix, il fe trOuvoit obligé à lesfai- 
*e obferver aux dépens mêmes de 
ceux qui atfe^nt efté fes meilleurs 
Amis. Undes^plus grands Seigneurs 
de France ayant rompu le bras gau- 
che à un 'Sergent dans le temps 
qu’il exerçait la charge , il ne l’eüt 
jpas plutôt fçu qu’il alla luy- même 
;au Parlement le même bras en échar- 
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pe : il demanda contre ce Seigneur 
-un Decret de prife de corps j Sc pou£ 
fa l’affaire fi loin , que le Seigneur 
fut contraint de faire au Sergenr 
toute la réparation qu’il délira- Lo iiis 
confacra fan propre Palais à Padmi- 
niftration de la Juftice, Il fit faire 
un Dais à la Grand' Chambre ; & 
fe contenta de la Mailôn &c du J.ir- 
din du Bailly , pour fa demeure & 
pour fa promenade. Il chafïa de fa 
Cour les Délateurs & les Flateurs, 
Sc il fut le premier des Rois Tres- 
Chreftiens à qui l’on donna par ex- 
cellence le titre de Jufte. Pour re- 
connût tre la grâce que Dieu luy a- 
voit faite en élevant la Branche 
d’Orléans fur le Trône , il donna 
l’Hôtel d’Orléans pour fervirdeMo- 
mftere aux Filles Repenties. L’uni- 
que fruit qu’il tira de la Légation 
qu’il ~ avoit procuré#. au Cardinal 
d’Amboife , fut le pouvoir qui y é- 
toit attaché de travailler à la refor- * 
nation des Monafteres & des Uni- 
verfitez. Il fit de feveres Ordonnan- 
ces contre les Blafphemateurs , & 
contre les Jeux de hazard. Il çnten- 
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doit la Melle avec tant de zele d’hu- 
milité, d’application & de modeftie ,, 
qu’il excitoit à la dévotion ceux qui 
le confideraient dans cet eftat. Il ne 
manquoit jamais de remercier Dieu 
à l’heure même , des faveurs extraor- 
dinaires qu’il en recevoir ; & dés 
qu’il eut gagné la bataille d’Agna- 
del , il deicendit de cheval Il £e 
mit â genoux fur le champ du com- 
bat : Il y palïa quelque temps en 
prières -, & après qu’il fe fut relevé, 
il commanda au Cardinal d’Amboi- 
fe de prendre le foin des actions de 
grâces qui fe feraient publiquement 
dans toutes les Eglilès de la domi- 
nation Françoife pour le gain de cet- 
te Bataille. Il entrait un jour dans 
l’Eglife pour oiiir la Melle , lors- 
qu’on luy apporta une Lettre de l’Ar- 
mée qu’il avoit devant le Château 
de Crémone. Il fouhaittoit avec ar- 
deur de fçavoir ce qui s’y paffoir , al 
caufe qu’il ne luy manquoit plus que- 
cette Place pour cftre en pofïdhoiv 
des Etats que la Ligue de Cambrayr 
luy avoit abandonnée. La Lettre luy/ 
donnoit avis que le Château de Cre.*- 
Tome VL L 1 
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jnone s’eftoit rendu. Cependant (on 
refpeéfc pdur la Sainteté du lieu où 
il eftoit, 6c du faint Sacrifice qu’on 
alloit commencer, fut fi grand , qu’il 
fufpendit fa curiofité jufqu’à ce que 
Ton eut achevé la Méfié , Sc qu’il 
fut hors de l’Eglife. Il conlerva tou- 
jours les Droits de fa Couronne finis 
toucher à ceux de l’Eglife ; 6c fa 
conduite fut plus admirée en ce 
point, que n’avoit etté celle duRojr 
Philippe le Bel. Car encore qu’au 
plus fort des différends qu’il eut avec 
le Pape Jules Second , il fift battre 
une monnoye au revers de laquelle 
on avoir gravé ces mots , Je perdray 
le nom de Bubylone , il déclara tou- 
jours que par le nom de Babylone iï 
n’avoit voulu parler que de l’ambi- 
tion , Ôc des autres déreglemens des 
Miniftres de l’Eglifey & n’avoit pen- 
fé qu’a fa rétablir dans l’état où el- 
le avoir cfté, îorfque fcs Chefs n’in- 
rcrvenoient dans Tes guerres excirées 
entre lés Princes Chreftiens que pour 
les terminer. On a veu les fautes 
qu’il commit dans cette rencontre 
contre fes interdis particuliers, 6c J 
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contre ceux de fou Etat*, &Pondoit 
ajouter icy qu elles vinrent de ce qu’il 
ménagea trop Jules Second , dans les 
temps que ce Pape animoic toutes 
les Puifîances de l’Europe contre la 
France. Louis cftoit naturellement 
vaillant j 8c il en donna dans le re- 
couvrement de Genes , une preuve 
qui ne fçauroit eftre conteftce. On a 
veu que cette Ville s’eftoit révoltée 
dans une conjonébure fi defavanta- 
geufo aux François , que pour peu 
qu’ils eufïènt différé de la recouvrer , 
ils auroient perdu tout ce qu’ils te- 
noient de-là les Alpes. Louis en re- 
connut l’importance , & ne perdit 
pas un moment. Il aïïèmbîa une Ar- 
mée plus confiderable par la quali- 
té , que par le nombre d’es Troupes 
dont elle eftoit compofée : Il fo mit 
à fa tefte , 6c trouva moyen de tra- 
verfèrà cheval les montagnes de lat 
Ligurie; Il furprit les Rebelles avant 
que ceux qui les. avoient engagez à 
la révolté, euffent le temps dé lesfe- 
courir : Il les pouffa avec une. vi- 
gueur étonnante , & les contraignit 
de faire eux - mêmes, la brèche par 
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laquelle il entra dans leur . .Ville. Les 
Vénitiens à la journée d’Agnadel s’é- 
tant d’abord empares d’un pofte où 
Louis prétendoit Ce loger , il dit à 
celuy qui luy en porta la nouvelle 
qu’ii fîiloit donc le loger (ur le ven- 
tre des ennemis il exécuta a Fin- 
ftant ce qu’il venoit de dire. L’artil-- 
lerie de Lalviane eftoit fi avanta- 
geufement bracquée qu’elle fufpen- 
d.it pour quelque temps Fimpetuolî- 
té des François. Loifis s’en apper- 
ccut , Si courut de rang en rang 
pour encourager les liens. Il voulut 
commander en perfonne les Troupes 
deftinées à Ce lailir de cette Artille- 
rie* Les coups qui tuoienr à droit Sc 
à gauche les plus braves qui i’a-ccom- 
pagnoient, ne ralentirent rien- de lôn 
ardeur ; Sc quelques Officiers Gene- 
raux luy ayant reprefenté le danger 
où il* s’expoloit , il leur dit que les 
coups de canon n’olbicnt pas tou- 
cher un Roy de France v &que ceux 
qui en auroient peur* n’a voient qu’à, 
le mettre derrière luy. pour eftre en 
feureté* Il demeura un jour entier 
armé de toutes pièces au Pont do. 
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Caflan > & ne but & ne mangea 
qu’en cette pofture , parce que les 
plus fideles de lès Efpions luy a- 
voient rapporté qu’il y feroit infail- 
liblement attaqué par une Armée en- 
nemie plus forte du tiers que la 
fienne. 

Les pertes qu’il fît dans Tltalie, 
ne fervirent qu a faire admirer da- 
vantage fa conilance. La Ligue du 
Pape, de l’Empereur, des Rois d’Ef 
pagne & d’Angleterre , des Suifîês, 
8 c des Vénitiens contre luy , la mort 
inopinée de Gafton de Foix qui fit 
perdre aux François beaucoup plus 
fans comparai fbh que ne valoit le 
gain de la bataille de Ravene , & 
les morts des deux Perfonnes qu’if 
aimoit mieux , la Reine Anne de Bre- 
tagne fon époufe , & le Cardinal 
George d’Amboife fbn principal Mi- 
niftre, ne le détournèrent pas de vac- 
quer à fes affaires comme à l’ordi- 
naire. Son (Economie ne nui foie 
point à fa libéralité , 8 c il ne làifTà- 
jamais fans recompenfe aucune ac- 
tion de vertu qui luy fût connu cV 
Lorfqu’on luy mena prifonnier Bar*- 
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thelemyde Lalviane General de l’Ar- 
mée Vénitienne que les François ve- 
noieqt de défaire, il le receut avec 
toute l’humanité poflïble. Mais Lal- 
viane ne répondant pas à cette dou- 
ceur ; & affe étant de témoigner une 
fierté qui eftoit tout à fait à contre- 
temps , (à Majefté craignit que cela 
ne luy donnât occafion de s’empor- 
ter contre Lalviane , 8c le renvoya fur 
le champ au quartier où l’on gardoit 
les prifbnniers* 

Il parloir avec une juftefle ex- 
traordinaire, eu égard a la barbarie 
de (on temps. Ses entreprifes n’é- 
toient- pas moins concertées que cel- 
les de fes ennemis ; 8c Ci elles ne 
reüflîlToient pas auffi fouvent que les 
leurs, c’eft qu’il s’eftoic fait un prin- 
cipe de ne violer ny les maximes de 
l’Evangile ny les Loix de l’honneur , 
& que fes ennemis ne s’embarrafo 
foient beaucoup ny des unes ny des 
autres. Les Hiftoriens qui l’ont ac- 
eufé de trop de ménage , ne luy ont 
pas rendu jultice j puifqu’il eft cer- 
tain que pour peu qu’il eût relâché 
du foin qu’il prenoic de fes Finarv* 
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ces , iî n'auroit pu refîfter à tant de 
) malheurs imprévus dont on croyoit 
qu’il feroit accablé. Il n’eft pas fur- 
prenant que des Seigneurs de fa Cour 
furent aflèz infolens pour le faire re- 
prefenter en des Comédies le vifage 
pâle y & beuvant dans une couppe 
pleine d’or fondu.. Les François u- 
foient alors de cette liberté, ou pour 
mieux dire de ce libertinage , à l’é- 
gard de leurs Rois *, & ceux qui 
auront lu dans la Bibliothèque de 
Thou le Journal manuferit de Fran- 
çois Premier qui lucceda immédia- 
tement à Louis , rendront témoigna- 
ge que François fut encore plus mal- 
traité en cela que fon Predeccffeur 
ne l’avoir efté, quoyque ce fût avec 
auffi peu de fondement. Loiiis avoir 
remarqué que la Reine fa femme a- 
voit une addrelïè particulière à faire 
valoir les grâces de la Cour , 6c iî 
fè fervoit d’ordinaire de cette Prin- 
eeffe pour les distribuer. Il avoir de 
fi .belles quali tez pour la conven- 
tion , qu’il achevoit infailliblement 
de gagner par lâ les perfonnes que 
fes grandes a&ions avoient difpo- 
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fées à perfeverer dans fes intcrefts.' 

Il eftoit gay, honnefte & obligeant: 

Il excelloit dans tous les exercices 
dignes d’un Cavalier Sc d’un Ga- 
lant- homme : Il dançoit de fort bon- 
. ne grâce y & Ion addrefle au manè- 
ge eftoit fi rare , qu'il domproit quel- 
quefois des chevaux que les Ecuyers 
n’ofoient monter. Il eftoit fçavant ,, 
mais en Prince > & quand il s’ex- 
pliquoiten matière dedoétrine, c’é- 
toit toujours d’une maniéré égale- 
ment éloignée de la fingularité & 
de l’oftentation. Il aimoit les gens 
de Lettres^iSc s’il ne leur fit pas tant 
de bien que Ion Succeileur , c’eft 
qu’il n’y en avoit pas un fi grand - 
nombre fous fon Régné. Il fit Ro- 
bert Guagtiin Ion Bibliotequaire à. 

Blois : Il mit dans fon Confeil d’E- 
tat M chel Ririus : Il eftablit Cœ- 
t lius Rodiginus Profefieur à Milan 

& il honoBoit fouvent de fon entre- 
tien Claude Seilfel. ^ 

Il remit à fiîs Sujets le prefènt 
qu’ils luy vouloient faire de trois 
cent mille livres, pour les frais de 
fon Couronnement. Il ôta la troifié- 
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tfie partie des Impolis qu’il avoir 
trouvez établis lous le Rcgne de 
Charles Huit j & la dixiéme des 
Tailles qu’il diminua d’année en an- 
née , jufqu’à ce qu’elles furent rédui- 
tes à la moitié. Audi quand il eftoic 
malade , on ne parloir que de Priè- 
res , de Jeûnes , & de Procédions. 
On voyoit les hommes pieds nuds, 
les femmes cheveux épars , & les 
enfans des cierges à la main , vifiter. 
ies lieux Saints , & y faire des Vœux 
pour fa gucrilbn. 


rang 3 c’eftoit toujours fans faire tort 
à fa grandeur; & quand il donna le 
pas au Roy Ferdinand a leur entre- 
veuc de Savonne, il luy dit marchez 
devant. Si j’eftois fur vos Terres , 
je ferois ce dont vous me prieriez -, & 
parce que vous elles dans les mien- 
nes , vous en ulerez ainfï , car je le 
veux &■ vous en prie. Il rendit dans 
la même entreveue au grand Capi- 
taine Confalve , des honneurs pref- 
qu’ égaux à ceux qu’il avoit accoutu- 
mé de rendre aux Souverains i mais 
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il luy fit {çntir ^cn même temps que 
çcs honneurs ne dévoient point cftre 
tirez à eonfcquence. Il eut toute fa 
vie une comptai fancc particulière 
pour toutes les Dames , quoy qu’il 
vécût tres-chaftcmcnt depuis Ton Mar- 
nage avec Anne de Bretagne ; ôc 
lors qu’il cftoit dans Gones , Tho- 
mafine Spinola l’ayant long-temps 
regardé d’un œil où il ne paroilïoit 
pas moins de tend relié que de ref- 
peét , s’approcha infenliblement de 
luy pour l’entretenir. Loiiis qui cftoit 
1/e plus bonnette Sc le plus galant 
Prince de Ion temps , l’écouta avec 
patience , & luy répondit tres-obli- 

f eamment. Thomalïne dans la Lui te 
e la convertation fut allez hardi© 
pour le fupplicrde trouver bon qu’el- 
le fût dans fon Intendio , de la mê- 
me maniéré qu’il l’eftoit dans le fien T 
Le mot d’Intendio eft a peu prés en 
Italie , ce qu’on appelle en France 
un commerce d’honnête amitié. Louis 
luy accorda cette grâce i & Thoma- 
line en fut Ci ravie , qu’elle s’aftimâ 
beaucoup au defl’us des autres Dar- 
mes Genoifes. à 

tw: Æ , ’• V- 



/ 



Livre Onzième, 411 

On a conlèrvé quelques-uns clés 
Apophtegmes de ce Prince, qui ne 
cèdent point â ceux des Grecs & des 
Romains qui ont efté les plus efti- 
mez. Il diioit que l’Amour eft le 
Roy des Jeunes gens , & le Tiran 
des Vieillards. . Que le menu Peu- 
ple eft da proye des Gentilhommes 
& des Soldats , & que les Gentil- 
hommes & les Soldats font la proye 
des Démons. Que les Chevaux cou- 
roient les Bénéfices , mais que les 
Afncs les attrappoient. Que les Pro- 
cureurs & les Avocats .allongeoient 
les procez en expliquant les Loix a 
leur avantage ; & que la plufpart des 
Gentilhommes de Campagne avoient 
le fort de Diomede & d’Aéteon , 
puifqu ils eftoient mangez par leurs 
chevaux & par leurs chiecs. Il ré- 
pondit un jour à l’Ambafladeur de 
Maximilien Premier , qui le preftoic 
de donner en Mariage Claude de 
France fa Fille aînée à Charles d’Au- 
triche Ton Petit-fils , je ne veux fair^ 
d’alliance qu’avec les rats & les fou- 
ris de mon grenier. Il infinuoit par 
là qu'il refervoit cette Princefte pour 
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un Prince de Ton Sang : mais quand ■* 
il l'eut accordée à François Comte 
d’Angoulcme , il dit à la Reine Jfâ 
femme qui en clloit fachee , qu il 
avoit bien préveu que ce spros gars 
gâteroit tout: mais que les Sujet? - 
favoient prié de fi b^nne grâce d’en 
faire fon Gendre , quil n avoir pu 
les refufer. On difoit un jour en £ 
prefenre que tous les Gafcons afre- 
ctoienc de patfer pour Ecuyers y ccŒ 
à dire pour Gentilshommes., n’y en 
ayant point aloi‘3 d’autres qui ofâ£ / 
font prendre cette qualité j & il re- 
partit .que c’ciloit allez d’une épée, 1 
pour dix Gentilhommcs de cette for- 
te. Quand il apprit que le Pape J U- 
les Second menaçoit de 1 excomrau-r 
nier, il répondit} Quoy.donc cft-ce 
fbp office que de maudirç» En lilânt 
la -Lettre* du Maréchal de la Palicc 
qui luy mandoit que les François a- 
voient gagné la bataille de Ravene, i 

mais que Gallon deFoix y avoit elle ^ d 

tué, il s’écria , Plut a Dieu que les & 
Ennemis en culïent gagne une pa,- ti 
reiije , ils fcroictit perdus fans reC i d\ 
fourep. Quand on luy patlpit de la- J F r , 
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fcondance où vivoient (es Sujets, il 
ïepondoit qu’un bon Pafteur ne fçau- 
toit jamais trop engraiffer foti Trou- 
peau. Des Soldats fanfarons s’eftant 
prefentez devant luy avec des blet- 
Jures dont ils tiroient vanité , il leur 
demanda qui les avoit faites. Ils re- 
partirent auffi-tôt que c'eftoic les En- 
nemis de fa Majeftc ; & il répliqua, 
ils eftoient donc plus bravés que 
vous. Pour punir un de les Gentif- 
llommes Commençâux qüi avoit bat- 
tu outrageufement un Payfàn, ik>r- 
donna qu’on ne luy donnât pas dé 
pain â manger. Le Gentilhomme s-en 
plaignit â fa Majeftc , qui luy de- 
manda fi la viande & le vin ne Juy 
fuffifoient pas. Il répondit qu’il fa- 
Ioit encore du pain ; & le Roy pre- 
nant occafion de le corriger luy die 
alors , pourquoy donc battez-voiis 
ceux qui vous mettent lé pain â la 
main. Quand on fê plaignoit à luy 
de la fierté' de la Reine Anne de Bre- 
tagne' fa femme , & de l’inclina- 
tion qu elle avoir pour la Maifon 
d’Autriche au préjudice de celle de 
France , il difoit qu’il faloit fouflfrk 
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quelque choie d’une femme quand 
elle aimoit Ion mary & Ion hon- 
neur. Cette PrincelTe s’eftoit éman- 
cipée jufqu’à luy témoigner dû cha- 
grin de ce qu’il avoir accordé leur 
Fille aînée amComte d’Angoulêmc, 

& il luy ferma la bouche par ce 
; conte. Sçaçhcz , Madame , qu’à la 
création du monde Dieu avoit don- 
né des cornes aux Biches comme aux 
Cerfs : mais que les Biches fe voyant 
un fi beau bois fur la telle,' elles 
entreprirent de faire la loy aux Cerfs , . à 
dont Dieu fut fi irrité qu’il leur ôta 
cet ornement pour les punir de ccr- 
; te arrogance. Après la Ligue. de £ 
-Cambray les Vénitiens députèrent 
.vers luy pour elïayer de l’en déta- 
cher. Le Sénateur qui eftoit Chef de 
i’Ambaflade , luy fit une Harangue, 
r toute remplie de la fagelfe de leur 
-République -, & Louis qui ne vouloir 
ny le contredire, ny luy accorder ce 
qu’il demandoit , répondit agréable- 
ment, Joppofcray un fi grand nota- 
ble de Foux à 'Vos Sages, que toute 
leur làgclTc lêra incapable de leur re- 
fifter- : car nos Foüx font des gens 
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qui frappent par tout {ans regarder 
où , & fans entendre aucune raifon. 
On l’informoit un jour que les Com- 
mediens l’avoient jolie (bus le perr 
fonnage d’un avare ; & au lieu de 
les punir de leur infolencc , il le 
contenta de dire que lc^ Princes quj 
ne fai loicnt que, de bonnes, a 6tion$ 
•n’avoient pas peur qu on les jouât; 
& qu’il permettoit aux Comédiens 
de le divertir en la maniéré qu’ils 
jugeroient a propos > pourveu quils 
épargnaflènt les Dames* Mais il faut 
avoüer que les Apophtegmes que l’on 
.vient de rapporter > ne font rien en 
Comparaifon de celuy qui fignala (on 
avenement à la Monarchie Françoi- 
se , & qui fans contredit eft le meil- 
leur de ceux qui ont elle prononcez 
depuis mille ans. Louis de la Tri- 
moüille l avoit pris à la bataille de 
faint Aubin , àc confine dans une 
Prifon où il avoir paflTc trois ans 
dans des peines d’efprit que 1 on peut 
mieux concevoir que reptelcnter» 
Quand il fut devenu Roy , les Cour- 
tifans eflfayerent de 1 luy perfuader 
qu’il fe vangeât de la Trimouiile ; 
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mais il leur répondit que ce n’cftoü 
point a un Roy de France de pren- 
dre part dans les querelles d’un Diifc 

a< ? rle ?. ns > teI <3?^ eftoi t quand là 
Trimoiiille l’avoit vaincu. 

George d’Amboifc Cardinal 6c Ar- 
chevêque de Rouen eut tant de pan 
dans le Miniftere de Louis Douze, 
que cette Hiftoire ferôit imparfaite 
' ne faifoiticyconnoître ce Car- 
dinal par ce qu’il eut de plus fingu- ! 

her. il naquit au Château deChau- • 
mont en BÎefôis l*àn mil quatre cens 
soixante, & s’engagea dans les in te* 
refts du Duc d’Orléans. Il fe reflen- 
tir du malheur de ce Prince; &con* 

/ tribua plus â le tirer de pri/ôn par les 
intrigues , que l’Amiral de Granvelle ' 

& le Seigneur de Miolans Favori de 
Charles Huit. Le Duc d’Orléans ne 1 
fut pas ingrat à fon égard ; 6c dés qu’il 
fut parvenu â la Couronne fous le | 
nom de Louis Douze , il l’éleva fi % 
haut qu il n y avoir point encore eu ^ 
de Favori dans les derniers ficelés 
de qui la fortune eut cfté compara- 
ble â la fienne. Il eut le choix des 
plus éminentes Dignité* , & des. 
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meilleurs Bénéfices du Royaume ; éc 
s’il fe contenta de la Charge d« pre- 
mier Conlêiller d’Etat , & de l’Ar- 
chevêché de Rouen , ce fut plutôt 
un témoignage de là modération , 
que de celle du Roy Ion Maître d 
Iuy faire dü bien. Il receut de Ro- 
me le Chapeau de Cardinal, dansfc 
même temps que Louis Douze eut (a 
liberté d’époulcr la Veuve de fonPre- 
decèflèur j & peu de temps après il fut 
Légat en France avec un pouvoir 
Beaucoup plus ampfe que n’en arw 
voient eu ceux qui l’avoient précédé 
dans cette fonénon. Il fit en cette 
qualité Ion entrée dans Paris 5 ou 
non feulement les Corps de Ville al- 
lèrent au devant de luy , & le Par- 


coûtumé, mais encore le Chancelier 
de France s’y trouva ; & on Iuy donna 
à la Porte de la Ville le Dais , qui 
fut porté par les quatre 1 Efchevins. 
De plus il alla s’afleoir dans le Par- 
lement , ou on luy abandonna k 
haut fiege du côté droit , & où le 





418 Hiftoire de Louis Doux>e. 
Premier Prefîdent le harangua fort 
obligeamment. Il procura à la Ville 
de Rouen un Parlement fedentaire » 
.au lieu de la JurifHiébion de l’Echi- 
quier dont elle s’cfloit jufques-lâ con- 
tentée. Il l'embellit de Fontaines , 
de Cloches , de Places , & de plu- 
sieurs autres édifices publics , & ia 
rendit ainfî la féconde Ville du Royau- 
me. Il ne recevoit que le tiers de 
fon Bénéfice ; & les deux autres c- 
toient employez félon l’ufàge des 
Canons à ia nourriture des Pauvres, 

& aux réparations des lieux. Cepen- 
dant il nelaifïa pas d’orner des Tem- 
ples, de fonder des Convents &des 
Hôpitaux, & de contribuer à toutes 
les a&ions de pieté qu’il' jugeoit ca- 
pables d’augmenter la gloire de Dieu 
& le bien de fôn Troupeau. 

Il ne demanda jamais rien au Roy 
fon Maître. Il fc contenta de rece- 
voir les prefèns que .fà Majefté lu y 
faifoit, lorfqu’il apprehendoit quel- 
le ne trouvât mauvais qu’il les refu- 
sât j & quoy qu’elle eût confenty 
que quelques Villes de Lombardie 
luy filfent une gratification confide- 
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table pour le remercier de ce qu’il 
les avoit garanties du pillage, il eut 
depuis tant de fcrupule de ravoir ac- 
ceptée , qu’il offrit de la mettre dans 
le Trefor Royal. Ce fut par fon con- 
seil que le Roy fôn Maître pardon- 
na aux Troupes Suifles engagées 
dans Felifano, quoy que leur ingra- 
titude & leur infidélité les eurent 
àfliijetties aux Loix les plus feveres 
de 1 Art militaire. La Bourgeoifie de 
Milan s’eftoit révoltée contre Louis 
Douze pour le redonner à Louis 
Sforce , 6c cet ufurpateur avoit efté 
livré par fes propres foldats à fa Ma- 
/efté Tres-Chreftienne. Tout Iémon- 
de s’attendoit que la Ville de Milan 
fccoit traitée avec autant de rigueur 
quelle l’avoit efté fous la domina- 
tion de l’Empereur Frédéric Barbe- 
rouflè *, & les Bourgeois en eftoient 
eux-mêmes fi perfuadez , qu’ils eu- 
rent recours à cet artifice pour Ciu- 
ver leurs vies & l’honneur de leurs 
femmes 6c de leurs filles. Ils envoyè- 
rent au devant du Cardinal d’Am- 
boifê qui s’avançoit vers eux à la 
telle de la van t garde Françoife > qua- 
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420 ïîifioire de Louis Doux,e: 
tre mille de leurs enAns vêtus de 
robbes blanches le Crucifixà la main , 
avec ordre de fe jetter aux pieds de 
ce Prélat, & de îuy demander mi fe- 
rïcorde. Ce’ (peébacle attendrit le 
Cardinal : Il les fit relever : Il alla 
trouver le Roy : II" intercéda pour 
eux & pour leurs pareils , 8 c fit eir 
forte que les Milanois en furent quit- 
tes pour une amande de cent mille 
ecus , encore leur remit-on peu de 
jours apres la moitié de cette fom- 
ine. Il eut un loin particulier de la 
fortune des Gens de Lettres j & ce 
fut à A recommandation qUe le Roy 
gratifia les célébrés Jurifconfultes Ja- 
f fon , Decius , & Curce , le fçavânt' 
Lafcaris qui s’eftoit banny volontai- 
rement de fit Patrie la voyant aflîi- 
jettie aüx Turcs , lé Chanoine de 
Notre-Dame Paul Emilie qui s’eftbic 
propofé d’écrire eh beau latin l’HÎ- 
ftoire des Rois de France , le Gene- 
ral des Mathurins Robert Guaguin 
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qui avoit formé le meme defiein y 

Je 


:an d’Autun & Claude Seidel qu’il 
avoit choifis pour laifler à làpofllcri- 
té la* Vie dit Roy fon Maître , 8 c 




m 


Cœl 
*ec i 
■cipal 
Mila 
man< 
"la de 


appa 

Roü< 


tnarii 

ofFiit 

^Terr 

profi 

Card 

dlho 

do ni 

avoi 

grau 

de c 1 

faut 

fon 

qui 

ronn 

Marc 

le p l 

Napl, 

^ Arr ; 

tourn 



Livre Onzième. 4 u 

^Cœîius Rhoügin qui rempliflcit a- 
*ec beaucoup de réputation la prin- 
-cipale Chaire de Juri/prudencc.dans 
Milan. Un Gentilhomme de Nor- 
mandie avoit une Terre voifine de 
da.délicieufc maifon de Çaillon . qui 
appartenoit déjà à l’Aroheyéché de 
Rouen. Il n’avoit point d’argent pour 
marier -{a -fille , 8c pour en trouver il 
offiit au Cardinal de luy vendre la 
Terre a -vil prix. Un autre aurait 
profité de cette -eccafion : mais le 
Cardinal {ça chant le motif du Gen- 
tilhomme , luy .laifiaià Terre, & luy 
donna gratuitement l’argent dont il 
avoit befoin. Mais comme les plus 
grands Hommes ne font pas exempts 
de detfaut , ce Cardinal commit une 
faute irréparable en obligeant le Roy 
{on Maître à négliger un homme ,• 
qui luy auront confervé une Cou- 
ronne, s’il eût elle mieux traité. Le 
Marquis de Lierte eftoie un Seigneur, 
'le plus accrédité du Royaume de 
Naples, 8c il avoit cfté de lafaétion 
d’Arragon. Il luy prit envie de re- 
tourner dans Ton premier eilat loi* 
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5j.li Hiftoire de Louis Douz>ê» 
qu’il fçiu que Louis Douze penfcât 
à recouvrer la Couronne de Na- 
ples , & il offrit fon fervice à fa Ma- 
jefié Tres-Chrefiienne. Il promit 
d’engager dans fcs interefts prefque 
toute u NoblefTe de fon Pays 3 & 
l’expcrience ne fit que trop voir qu’il 
cftoit capable de tenir parole. Le 
Roy eftoit d’avis qu’on le receût à 
bras ouverts : mais le Cardinal d’Am- 
boifè perfuada dans le Confeil d’E- 
tat qu’il ne faloit avoir aucun égard à 
un inconftant > qui changerait de party 
a la première occafion qui s’en pre- 
fenteroit , avec autant de facilité qu’il 
en avoit déjà changé. Ainfi l’on re- 
buta le Marquis de Lierre ; qur qc 
pouvaAt fouffrir ce mépris fc donna 
au grand Capitaine Confalve , & fut 
le principal infiniment dont les E C- 
pagnols .lé fervirent pour chafier les 
'François du Royaume de Naples. On 
blâme encore le Cardinal d’Amboife 
de s’eftre déclaré contre le Marcf- 
chal de Gié : mais c’eft mal à pro- 
pos * puifque lé favory de Loiiis Dou- 
ze ne de voit pas témoigner plus de 


S 
né ' 




Livre Onzième, 41$ 

fermeté que fon Maître *, & fi là 
Reine Anne de Bretagne avoit eu le 
pouvoir de tourner fcfptit de fon 
Mary"contre Gié, en vain le Cardi- 
nal d’Amboifc fe Croit mis en de- 
voir de luy refifter. Il mourut à cin- 
quante ans , enfuitc d’une retraite 
qu’il avoit faite dans les Celeftins de 
Lion ; & s’il fut pleuré par Je Roy 
fon Maître, le Pape Jules Second 
au rapport du Cardinal Bembe en 
loiia Dieu , fur ce qu’il ne s’efloit 
jamais tenu tout à fait affairé de la 
Papauté tant que Georges d’Amboi- 
C avoit vécu. Son Teftament fut 
une preuve authentique de fa charité 
pour les Pauvres, &c de fa modéra- 
tion a l’égard de fes Parens. Il con- 
cilia à ceux-cy de ne fe mêler ja- 
mais des affaires d’Etat , de crainte 
qu’ils n’v engageaffent leur honneur 
ou leur confcience. Il fe repentit 
d’avoir employé à cette forte d* Affai- 
res , le temps qu’il devoir donner à 
i’inftruétion de fes Brebis > tk il Cm- 
bla porter envie à la condition du 
Celeftin qui luy fervoie d’infirmier. 
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424 Hiftoire de Louis î)ouz,e. 
eu luy difan.t plusieurs fois , frère 
Jean je voudrois avoir efté toute ma 
vie irçre Jean. 


Fin du onzième Livre . - 
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J P P 0 1 NT E MENT 
fait avec les SttiJJes , quand 
ils eftoient devant Dijon , ï an 
mil cinq cens treize \le trei - 
Tjfme de Septembre.. 

L E Roy quitte tout le Du- 
ché de Milan &: le Com- 
te a Alt , les Châteaux de Mi- 
lan &: deCremone avec l’Artil- 
lerie eftant en iceux , tant au- 
dit Duché de Milan que Com- 
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te d 7 A ft. Ceux qui font dans 
lefdits Châteaux vuideront ba- 
gues fauves en leur baillant 
iauf-conduit. 

L’on rend au Pape toutes 
les Villes , Terres , Châteaux , 
& Seigneuries , qui luy ap^- 
•partiennent , lefquels le Roy 
retient. 

- L’on rend aufli à Monfeigneur 
deVergy toutes fes Maifons &: 
Seigneuries , que ledit Seigneur 
Roy luy détient. 

L’Empereur noftre Sire cffc 
compris audit Appointements 
& tous fes Alliez , fes Terres &: 
Païs , &: le Comté de Bourgo- 
gne , & tous Chevaliers , Sei- 
gneurs , Gentilhommes , &: au- 
tres , qui ont efté au ferviee du- 
dit Seigneur Empereur , & de 
Meffeigneurs des Ligues en la 
prefente Guerre & Armées , rc- 
Tome VL Na 


j.i6 

tourneront à leurs biens , où 
quils foient. 

y Le Roy doit payer à MeiTei- 
eneurs des Ligues quatre cens 
mille écus , à fçavoir deux cens 
mille comptons , & autres deux 
cens mille à la faint Martin 
ÎThyver fuivant.’ 

Le Roy doit aufll payer au 
Duc de Virtemberg pour (es 
frais 3 courfes , &C dépens , huit 
mille écus comptans,8£ au Maî- 
tre de l’Artillerie deux mille 
écus comptans. 

Le Roy ne peut lever efdits 
Pais de mefdits Seigneurs des 
Ligues gens fans leur confente - 
ment ; & fi ils ne le ferviront 
point à l’encontre dudit Sei- 
gneur Empereur , ne Içs Alliez, 
ny ne bailleront gens pour ce 
faire, aufli nuis autres qui (oient 
Alliez avec eux. 

' 
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Et fi l’un de ces points , te tous 
les autres ne font gardez te ob- 
fervez , l’Appointcment eft nul 
en tout. 


A PARIS, 

De l’Imprimerie de Pierre le 
Mercier, i688. - 


EXTRAIT DV PRIVILEGE 
dit Roy. 

P A R Grâce & Privilège du Roy , 
donné à Verfailles le vingtième 
Novembre 1687. Signé Gamart., 
te fcellé du grand Sceau de cire jau- 
ne*, il eft permis au lîeur Varillas de 
faire imprimer , vendre & débiter 
par tel Imprimeur ou Libraire qu’it 
voudra choifir l'Hijloire de Lo^is 
J)ouz,e pendant le temps te efpace 
de dix années conlècutives , à compter 
du jour qu’elle fera achevée d’impri- 
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mer ; Faifont fa Majefté defFences à 
tous Imprimeurs , Libraires & autre?, 
de contrefaire ny faire contrefaire 
ladite Hiftoire , ny même d’en ven- 
dre de contrefaite , ny d’Impreffion 
- Etrangère , à peine de trois mille livres 
d’amende , confifcation des Exem- 
plaires , & de tous dépens , domma- 
ges 8 c interefts , ainfi qu’il ell plus 
an long contenu audit Privilège. 

Regijlré fur le Livre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Paris, le 12. jour de Novem- 
bre 

Signé J. B. Coignardj Sindic. 

Et ledit%lieur Varillas a 4 cédé 8 c 
tranfporté Ion droit du prefent Pri- 
vilège a Claude B'arbin , Marchand 
Libraire à Paris, pour en joiiirpen- 
' dant h temps porté par iceluy, fui- 
vant l’accord fait entr’eux. 

Achevé d'imprimer le 23. jour 
de Murs 16 88. 
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